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A BERLIN, 
chez h a u d e e t ' s p e n e r 



MADAME. . 



La proteftion éclatante, ^ 
que Votre Majefté Im- 
périale accorde à tous les 
gens de lettres, les oblige 
de montrer leur reconnoif^ 
fance à une Princefle, qui 
en'favorifant les arts accroit 
leur gloire, & rend plus 
eftimables & plus relpefta- 
* 2 blés 



blés aux, yeux de l'Univers 
ceux qui les cultivent Votre 
Majefté, imitant les vertus 
d'Augufte, aflùre l'admiration 
de la pofterité au (iede 
qu'Elleilluftre: tous les gens 
de lettres, qui ont vécu de- 
,puis cet Empereur Romain, 
r ont chéri* autant pour avoir 
protégé Virgile & Horace, 
que pour avoir porté au plus 
haut point la puiflànce des 
Romains. Les feuls bien- 
faits des Princes, dont les 
hommes fe reflentent, dans 
les fiecles les plus éloignés 

de 



de ceux où ces Princes ont 
vécu» ce font desf loix que 
leur équité perpétue, & des 
arts qui par leur utilité font 
le bonheur de la Société. 
Votre Majefté Impériale, dont 
les lumières font égales à 
celles des plus grands Prin- 
ces, perfuadée de ces véri- 
tés les met en pratique de la 
manière la plus fage. Puiflè- 
t-elle jouir long tems de la 
gloire qu'elle s'acquiert, &: 
gouverner en paix un vafte 
Empire, où les peuples, heu- 
reux par les bienfaits qu'elle 
* 3 ré- 



répand fur eux, & par 1 
moyens qu*elle leurfourr 
d'acquérir de nouvelles co 
noiflànces^ transmettront à 
pofterité les vertus de lei 
Augufte Souveraine. J' 
r honneur d'être avec le pli 
profond refpeft. 

MADAME 
De Votre Majefté Imperia 



Le trè» humble & très obéiflTant fervit( 
Le Marquis d'Argcns. 







PREFACE 

S'\ le teins qu'on emploie à com« 
pofer un ouvnge pouvoit af- 
furer un auteur de fa bonté, 
foferois me flater que celui que je 
donne au public , mérite quelque eftime» 
car j'ai emploie trente fix ans à le met* 
tre dans Y état où je le donne aujourdhui: 
mais Ton (ait que les livres qu'on a corn- 
pofés quelquefois avec le plus de foin, 
reuffiflent moins que ceux qu'on a écrit 
avec beaucoup moins de peine. 

Si quelque chofe me ndTure, c'eft, que 

les différentes efquiffes que j'ai données 

plufieurs fois de cet ouvrage, fous le tî^ 

' tre de Memoirei fecrets de ta Repubtiqm 

: des Lettres^ ont été reçues très favora- 

;' blâment du Public. Enfin après avoir 

)C , .prcf- 



PREFACE. 

preffenti fon goût je lui préfent< 
vre dans l'état où j'ai cru qu' 
être, 'pour répondre à l'idée qi 
conçue. Mon projet a été, > 
ouvrage put fervîr de Bibliotbcc 
à ceux qui' en ont une très amp 
Bibliothèque Univerfelle à ce 
leur fituation ou la médiocrité 
iortune ne permet pas d'avoir 
nombre de livres. J^ofe me i 
j'ai réuffi dans mon deflein, & j 
par moi même tous les jours V 
livre que je donne au public, ] 
me iert d'un répertoire, dans 
trouve la fuite des progrès de ï 
main, & la marche qu'il a faite 
venir au point où il efl: aujourd 
ce qui m'a fait donner à mon o 
jtiti^e fous lequel il paroit. 
. Quoique je fafle l'extrait & 
non feulement des opinions & à 
gesde tous les auteurs connus, 
tes les nations de T Europe, m: 
ïm préàs de leur vie, on ne 



PREFACE. 

%' mon livre ni perfonnalicés ni inju- 
, parceque c eft rinftruâion de mes 
surs que j'ai eue en vue, &.non 
le phiGr de médire, ou la ftufle 
rc de briller en cherchant à ravaler le 
itev 

'aurois pu éviter de faire ià une pre- 
; la première partie de cet ouvrage 
ant emploiée qu'à en faire connoitre 
>ut & r utilité; je me contenterai 
c de dire un mot fur l'arrangement 
madères, qui font contenues dans cet 
n^e. Comme mon deflein a été de 
mihler tous les differens genres d 
rature, dans les quels les auteurs an- 
s & modernes les plus célèbres fe 
: diftingués, & de mettre fous un feul 
it de vue ce qu'ont dit & ce qu'ont 
c les Êvans les plus illuftres, qui fe 
: fuccédés de fiecle en fiecle, pour 
)n put juger plus aifément de leurs 
its & de leurs défauts , & montrer 
là les progrès de l'eTprit humain, j'ai 
ré mon ouvrage en quatre parties 
}( Z prin- 
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mon livre ni peribnnalicés ni inju- 
, parceque c eft TinAruâion de mes 
kfiem que j*ai eue en vue, & non 
pis le plaiGr de médire, ou la faufle 
^bire de briller en cherchant à ravaler le 



f aurois pu éviter de faire id une pre- 
fice; la première partie de cet ouvrage 
a'éDmt emploiée qu'à en faire connoicre 
le but & l'utilité; je me contenterai 
ionc de dire un mot fur l'arrangement 
des madères, qui font contenues dans cet 
rnivrage. Conune mon deflein a été de 
nflêmbler tous les differens genres d 
lioéntture, dans les quels les auteurs an 
dens & modernes les plus célèbres fe 
fimt diftingués, & de mettre fous un feul 
point de \*ne ce qu'ont dit & ce qu'ont 
écrit les âvans les plus illuftres, qui fe 
font fuccédés de fiede en fiede, pour 
qa'on put juger plus aifément de leurs 
talents & de leurs défauts , & montrer 
pir là les progrès de l'eTprit humain, j'ai 
fivifé mon ouvrage en quatre parties 



PREFACE. 

principales: la première regarde les ^ 
logieas anciens & modernes, la fec 
les pbilofophes, la troifieme les 1 
riens, & la quatrième les PoCtes. 

J'ai fait, en parlant des ouvrage 
ces auteurs célèbres, un court abr^ 
leur vie, parce que les aâions des I 
mes fervent beaucoup non feulem^ 
expliquer le véritable fens que Ton 
donner à plufieurs endroits de leurs é 
mais encore à faire connoître le deg 
croïance qu* on doit leur accorder. I 
que je n'ai pu placer dans le text 
Fourrage l'abrégé de la vie des ccri 
dont je parle, je l'ai mis dans les i 
qui fe trouvent au bas du texte. 

Les notes m'ont fervi cffcnticUe 
k deux cliofes; premièrement à y f 
les paflages originaux, que je traduis 
le texte f pour être les garants d 
bonne foi; en fécond lieu pour y t 
quelques queftions très ferieufes, 
uniquement pour les favans, 6c qu 
roient jette trop de longueur jSi d< 

i 



P R E F A C E. 

Rifion dans le texte; enfin j'ai profité de 
ces notes pour l'utilité des perfonnes qui 
se peuvent pas avoir une grande Biblio- 
Aeque, & qui font bien aife de voir les 
pillages originaux qu^on critique ou 
qu'on loue dans un auteur; c'ait d'ail- 
I lienrs le feul moien de le faire parfaite- 
ment connoitre, & de ne pas lui prêter 
très fouvent ce à quoi il n'a jamais penfé: 
c'eft là le défaut de bien des Journilî- 
ftes, & c'eft celui qui règne le plus dans 
les ouvrages de TAbbé Des - Fontaines, 
qm quoique très peu favant n* étoit pas 
m écrivain fans mérite. 

J'ai fini rnon livre par une Diflertation 
furies auteurs Hébreux, j*en ai fait une 
daffe particulière. Ces écrivains n'inte- 
reffent que lesfavans ; les gens du monde, 
qui aiment & cultivent les belles lettres, 
s'embaraffent peu du Talmud & des Ra- 
bins: cependant j'ai taché de rendre cette 
Diflertation intéreiTante par les anecdot- 
tes que j'y ai placées. Comme mon 
ouvrage eft écrit pour toutes les nations 
)( 3 q^ 



PREFACE.: 

qui aiment les fdences, & que je p 
4e tous les auteurs qui ont acquis d 
réputation, félon le genre d'étude 
quel ils k font appliqués, on trouve 
vent enfemble des écrivains de diffen 
nation; par exemple T éloge des fal 
de M.Gellert fe trouve réuni à celui 
fid>les de Phèdre & de la Foncime. 

Sij'ofois me flater, que quarante 
nées d'une étude aflidue aient pu m 
prendre quelque chofe, je dirois en f 
faut cette préface, qu'un homme en 
fànt avec attention l'ouvrage, que 
donne au pubUc, peut fàvoir en fix Cet 
nés ce qui m'a coûté à apprendre t 
le tems de ma vie. 
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PREFACE. 

ftifion dans le texte; enfin j'ai profité de 
ces notes pour T utilité des perfonnes qui 
ne peuvent pas avoir une grande Biblio- 
thèque , & qui font bien aife de voir les 
pillages originaux qu^on critique ou 
I qu'on loue dans un auteur; c'eit d*ail- 
Ifeors le feul moien de le faire parfaite- 
ment connoitre, & de ne pas lui prêter 
très fouvent ce à quoi il n a jamais penfé: 
c'eft là le défaut de bien des Journili- 
Aes, & c'eft celui qui règne le plus dans 
les ouvrages de TAbbé Des - Fontaines, 
qui quoique très peu favant n' étoit pas 
nn écrivain fans mérite. 
■ ]* ai fini mon livre par une Differtation 
.fiirles auteurs Kébreux, j*en ai fait une 
daffe particulière. Ces écrivains n'inte- 
reffent que lesfavans ; les gens du monde, 
is qai aiment & cultivent les belles lettres, 
la s'embaraffent peu du Talmud & des Ra- 
;r bins: cependant j'ai taché de rendre cette 
ïs Differtadon intérelTante par les anecdot- 
> tes que j'y ai placées. Comme mon 
f- ouvrage eft écrit pour toutes les nations 
m )( 3 qui 






LETTRE PREMIERE. 

MONSIEUR, 

Je ne puis vous refufer ce que vous exigez 
avec tant dempreflèment: je confens de 
vous envoyer mes rcHexions fur l'érat prcfent 
de la Republique des Lettres; & j'efpere vous 
perfuader, comme j*ai eu Thonncur de vont 
k dire pluiieurs fois, qu'une Reforme dans 
fEmpirc Linéraire lêroic nonfeulement 
profitable, mais encore très néceiTaire au 
bien & à Tindruâion de toutes les nations 
Européennes. 

Depuis long tems les Savans fe font ap- 
proprié le droit de ne point aflèz refpc£lcr le 
Public; quand je dis les Savans, j'enrends 
même ceux de la première dafie. Il n'en cil 
prefque aucun d-entreux, qui ne fôitrefpon- 
fable de quelque • erreur qui s'eft introduite 
par fes Ecrits ; cependant perfonne ne s'avife 
de leur rcprefenter les dommages qu'ils cmi- 
fent dans la Société. On leur pardonne plu- 
iieurs défauts en &veur des excellentes chofes 
qu'ils ont produites^ & par un abus très nui- 
A ^ fible 



4 HISTOÏRE 

fible on ne condamne hautement que les mau- 
vais Auteurs. La critique qu'on en^fait cft 
inutile : un Livre fade & mal écrit tombe or- 
dinairement de lui même^ Tans quHh foit 
befoin d'en montrer le Faux & le ridicule. H 
n'en eft pas dç môme des fîiutes des grands 
Hommes, la prévention le refpeÊt & le tems 
.en font iafenfiblement des Maximes, qu'cm 
regarde comme certaines ôc auxquelles co 
n ofe contredire. 

Ilferoit donc très -utile, Monfieuff zinR 
que je vous l'ai dit fouvent» qu'il y eût dans 
la Republique des Lettres un Tribunal Sout 
verain, qui jugeât des Ouvrages des grandi 
Hommes avec l'impartialité qui conviendrait 
à des Magiftrats qui reprefenteroient les neùl 
Mufes, & qui feroient les Subftituts d*Apolloiit 
Vous direz peut-être qu'on a afTez de ces 
Tribunaux compofés par les Jounialiftes; 
mais ce n'eft point du tout dans ce goût qutt 
je ,voudrois que celui que je propofe £ùi 
établi. Les Journaliftes ne parlent guère 
que des Livres nouveaux : ils donnent égale- 
ment des Extraits des bons & des mauvais 
Ouvrages; il y a déjà longtems qu'on lès 
ficcufe de partialité, & qu'on leur reproche 
de fe reflfentir du vice interne, qui caufe tant 
de maux dans la Republique des Lettres. . Il 

fau- 
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idroit que les Juges dont je vous parle , nt 
ent aucune mention des Auteurs fubalter- 
îf leur oubli feroit une marque derdpro- 
ion; le Public, qui ne s'ennuyeroit point il 
t les Extraits des mauvais Livres, fauroit à 
oi s'en tenir. Ils entreroient au contraire 
is le Ëétail des beautés & des fautes des 
QS Auteurs tant anciens que modernes: ils 
reloperoient au Public les caufes des er- 
irs des grands Hommes; ils lui fourni- 
ent un moyen pour s'en garantir, ils par- 
oient des intrigues littéraires; & montre- 
ent les reflbrts cachés qui font agir les Sa- 
is. Il ef): vrai qu'en agiflànt de cène ma- 
re ils détruiroient le culte fuperftitieux 
on rend à certains Auteurs, qu'ils en obli- 
oient plufîeurs à être plus circonfpeâs, & 
e point tant compter fur les préjugés & la 
fventioa; mais le dommage, que recevroient 
Ecrivains, feroit bien peu de chofe en com- 
"aifon du profit & de l'utilité qu'en reti- 
ôient tous les hommes, qui peu à peu 
rcoutumeroient à ne recevoir une opinion 
après l'avoir mûrement examinée: ils ne 
arderoient plus un fentiment comme cer- 
1 , parce qu'un tel Savant Tauroit foutenu : 
confulteroient la Raifon avant que d'y ac- 
efccr; l'efprit de parti, l'entêtement, la 
A 3 fauflè 



e HISTOIRE 

•fauflè confiance, tout cela fe difÏÏperoit dès 
que la lumière naturelle feroit confultée^ & 
qu un Savant ne feroit cru qu'autant qu*qa 
verroit qu'il ne voudrOit point Tobfpurcir- ' 
Pour venir aifément à bout de détromper 
les hommes des préjugés, qu'ils ont reçut 
dans les difTérens partis auxquels il;, fe font 
attachés, il faudroit d'abord leur faire coh* 
noîcre, d'une manière évidente, les contrariétés 
& les erreurs qu il y a dans les Ecrits def 
plus grands Ecrivains: ils verroient alors U 
néccflîté de ne point adopter en général tou* 
tes les opinions qui font dans un Auteur efti- 
iné : un Cartéfien ne fuivroit plus Defcartes 
que dans ce que ce Philofophe a dit de vrûi; 
un Pcripatéticien condamneroit les abfurdi-» 
tés qui fe trouvcroicnt dans Ariflote: uh 
Molinifte n adoptcroit pltis un fcntiment per- 
nicieux, parce qu'il eft dans le Livre d'un Jé- 
fuite: un Janfenifte ne heurteroit point le 
Bon Sens, dans toutes les occafîons où il s'agi- 
roit des intérêts des Auteurs de fon parti:' un 
Froteftant ne foutiendroit plus opiniâtrement 
les défauts, qui fe trouvent dans les Ouvrages 
des Ecrivains de fa Communion; on diftin* 
gueroit dans tous les Pais, dans toutes les 
Religions, le beau & le folide du faux brillant 
& du mauvais. 

Un 
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Les Auteurs qui voudroienc fuivre leurs 
Miffions & agir de mauvaife foi, trouveroient 
escfprits prévenus contre leurs rufcs; leurs 
iifcours ne feroient aucun effet, quelque 
Dérite qu'ils euflcnt d'ailleurs. Comme on 
onnoitroit les raifons fecretes qui les font 
gir, qu'on fauroit que les plus grands Sa- 
ins font fu jets à iê laifler emporter aux mouve- 
oens de leur colère, de leur haine, de leur va- 
lité & de leur préfomption , on auroit foin 
le ne leur pas donner plus de croyance qu'il 
le leur en eft du. 

Je pcnfe donc, Monjteur^ être fondé à 
butenir que la première chofe que dcvroit 
aire le Tribunal, chargé de refçrnier les abus 
ui fe font introduits dans la Republique des 
^ttres , feroit de faire connoitre le véritable 
orraâère des Savans en général , de dévoiler 
3us les myftères cachés de la Littérature , & 
e mettre au grand jour des chofes qui ne 
aroiflènt fi refpeâables au Public, qu'àcaufe du 
oile obfcur dont on les cache. La manière 
ont il faudroit s'y prendre pour en venir fa- 
ilement à bout fera MonJieui\ le fujet des re- 
texions fuivantes. 

§ IL 

QtCil ejl aijé de fe convaincre^ par la diver- 
gé des opinions Sf la contrariété des fcntimens 
A 4 des 
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des SaoanSj qu'il jf a pluJUurs Erreurs dam 
leurs Ouvrages. î 

Four prourer aux hommes la^nécedittf 
d'examiner les Opinions des Savans, avant qu9 
de les adopter comme des vérités incontefta^ 
bks y il faudroic qu'on leur montrâr, d'une &' 
çon claire & évidente, la contrariété & Top-i 
poiition qui fe trouvent entre les fentimentf 
des meilleurs Ecrivains ; & qu'il n'y a aucune 
raifon pour croire aveuglement un Auteur 
plutôt qu'un autre, dès qu'ils font tous les 
deux également eftimés. N'eft - il pas écoiM 
nant qu'une perfonne embrafTe dès fa jeunefle 
les opinions d'un Philofophe ou d'un ThéoM 
logien : que pendant tout le cours de fa vie 
elle ne reflechifle pas un inftant fur le parti 
qu'elle a pris; & qu'elle ne daigne pas fonger 
que , puisque des gens de mérite ont penfé & 
penfent encore différemment, il fe pourroit 
faire qu'elle fût dans l'erreur? Je ne doute pa» 
que (i l'on itiifoit voir aux hommes, combien 
cette crolaiice aveugle aux fentimens particu^ 
liers dç quelques Savans eft contraire à la Rai« 
fon, ils ne revinflent de leurs préjugés^ 
Pourquoi, leur diroit on,.fuives-vous plu« 
tôt faint Auguftin que faint Thomas , Arifto- 
te que Defcanes; fi vous n'avez jamais ekami- 
né les raifons qu^on oppofe.à vos I^aîtres?, 

Des 
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I]ie8 "habiles gens, rfpondroient-ili, nous ont 
iflfiré que leurs fenrimens font fort bons, 
lioos croions ne pouvoir mieux faire que de 
fiiivre le goût des Connoidèurs, & de nour 
feumerrre à leurs lumières. Ce que vou» 
dites, leur repliqueroit'On, n'cmp<!che point 
^uevousne deviez examiner, par vous-mûmc» 
& avec foin, les opinions que vous embralTez; 
parce qu'il fe peut que ces Savans, en qui vous, 
tous- confiez , vous trompent. Qiielle certi- 
tude avez- vous qu'ils ne foientpas dans ler- 
itor eux-mêmes? Ne voyez- vous pas de 
grands Hommes qui les en accufcnt ? A(ÏÏircz- 
vous donc, autant qu'il cft en votre pouvoir,- 
que vos Condufteurs ne vous égarent point; 
Si vous vous appercevez qu'ils vous ont écar- 
I tés du bon chemin , cboifîflez en d'autres dont 
les a^ns 6c les préceptes fuient plus conformes 
à la Raifon. 

Pour que ces difcours fiffent beaucoup 
ffimpreffion fur les efprits, il faudroit les 
fortifier par des exemples pris dans les 
événemens littéraires & dans les dil'putes 
qui arrivent tous les jours. Qiiclque 
(rédule qu'on foit, quelque refpecl: fcrvile 
que l'on ait pour les Ouvraî^cs des Savons 
luxquels on s'cft attaché , il efl: impodiblc en 
«aminant le fon qu'ont eu les opinions des 
A 5 Au- 



lo HISTOIRE 

Auteurs, qu'on a regardés avec le plu» d 
vénératioQ, de ne pas comprendre combie 
il eft ridicule de recevoir un fentiment comra 
une vérité qu'on ne peut révoquer en doun 
par cela ku\ qu'on le trouve dans les Livre 
de certains Phitofophes ou de certains Théc 
logiens. Il n'eft aucun Ecrivain dontquelqu 
principe n aie été vivement attaqué par pli 
fieurs autres. 

Ceft ^ là une marque eflentielle des déifaut 
qui doivent néceifairement fe trouver dans le 
Ouvrages qui fortent des meilleures plume 
Car enfin fi ce n'eft pas celui qu'on réfute qt 
a tort, c'eft donc celui qui veut ou qui pr< 
tend réfuter ; il eft donc fur qu'il y a pour 1 
moins la moitié des Savans^ qui ont fouten^ 
des erreurs. L'on ne feroit point fondé 
dire, que les bons Auteurs n'ont eu que de 
Adverfûires de la féconde claflc: ils en or 
trouvé au contraire qui avoient une réputatio 
aufii grande que la leur; Ariftote a écrif coc 
tre Platon, Defcartes contre Gaflfendi, Lodc 
contre Malebranche , Arnaud contre Claude 
le Clerc contre Bayle. # 

L 

I Saint Thomas .... s'eft fervî de la Méthode dV 
liflote avec tant de fuccès, pour expliquer la Domine d 
TEglife Romaine, queBuccer, un de des plus gtinilf ei 
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La diveriité des fentîmens des plus & 
meuz Ecrivains d'une Seâc, d'une Commu* 
nion difFérente, n'eft point encore le plus 
grand motif, qui doive engager les hommes à 
^ défier du crédit qu'un grand nom s'eft ac« 
^uis dans la Republique des Lettres : les élo- 
ges & les critiques que les Savans d'un même 
parti ont fait, félon les tems & les occafions, 
des Ouvrages du môme Auteur, prouvent 
encore mieux combien leurs jugemens font 
quelquefois peu folides, & con>bicn il eft né- 
cefiàtre de les examiner avant que de s*y fou- 
mettre. Peu de tems après qu'on eut com- 
mencé à enfeigner à Paris la Philofophie d'A- 
riftotc, Saint Bernard mit tout en œuvre 
pour la faire défendre : un Concile tenu en 
1209, fows Philippe le Bel, fit brûler la Mé- 
taphyfiquc de ce Philofophe ; cependant tous 
ks Théologiens les plus renommés du XIII. 
XIV. & XV. Siècle le regardèrent comme un 
Génie fupéricur. St. Thomas, fi l'on en 
croit un habile Jefuite ^ , lui fut redevable 
de la Méthode dont il fe fervit pour expli- 
quer la Religion. On peut donc dire qu' 

Àriftote 

ftemis qu^elIe ait eu, «voit coutume de dire : Qn*on fup» 
prhne les Ouvrages de Saint Thomas ^ je détruirai rEgUJè 
JUmaôu, Ce fut cette Méthode pfife d'Ariilotc qui ren- 
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Afiftotc du tcms de Sr. Thomas étoitregu 
comme un Auteur non feulement diftingi 
miis comme tivis néccflaire» .Quelques t 
tiécs Après ion crédit augmenta, & peu «* 
(alliit qu'on ne le confiderât comme un P< 
de l'Eglrfe, lorfquc tout à coup il «'élc 
conrre liri de terribles Adverfaires; Luthc 
Calvin, tous les KcFormateurs condamnent 
ies Kcrirs. Us i'embioient être autorifés da 
kurs fcntimens par la décifion d'un Concile 
par raurorirc d'un Père de TEglife/mais lei 
rudcf attaques redoublèrent la vénération, q 
les Catholiques nvoicnt déjà pour ce Philol 
phe, & tandis que les Protcftans s acharnoie 
h d Jîrnire fa réputation, l'efprit de parti, q 
lé joignit aux anciens préjugés, lui affûra \ 
Empire abfolu fur tous les Doftcurs de 
Communion Rouminc. 

Qncl^ auroit été Tétonnement des Pcr< 
qui dans le (^loncile avoient fait brûler 1 
Livres d'Aridute, s'ils fufTcnt revenus da 

dit la Doflrin^de notre Religion d redoutable I tout 
Novateurs des derniers fiècles, que ne pouvant 7 rlûl 
ils entreprirent de la décrier en dcclamant contre 
Schohftiqucs *& principalement contre Ariftote, Rap 
Refiexiêns fur In Philofophie Pag. 4^0. 
« 3 Sepulveda , Tun des plus favans hommes du XI 
Siècle, na point héfité i4e placer {Ariftote) parmi 
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te' monde., s'ils euflcnt vu que ceux qpt'nii 
trairait comme Hcrctiqucs, & qu'on chjiîwit 
du Corps de l'Egliie, routcnoic-nt leurs il-u- 
(1 timèns; & que les Onliodoxcs, ou ccuv cjui 
A prétendoient l'ôrre , y :étoieiit dîrctknivriit 
m oppofès. Je me rcpr^'iairc roure Tarclcur 
r, du zèle de St. Hernard, pour ne pas dire 
•d toute (fl colère, car ce bon Saint £tant naturel* 
;n! lement aflèz bilieux , je ne doute pas qu'il 
\ii n'eût prêche- uneieconde Croiiiide contre les 
:n Seâateurs d'Ariilote : il y n i)icn de Tapparcn- 
;u <e qu'elle nauroit pas eu plus d'cHct que 
(o celle qp on avoit entrcprife fur (a parole , & 
-X qui avoit fort décrcdicé Tes oracles. Les Ad* 
la veriaires des Protclkns écoicnt trop prévenus 
jfi en faveur du Fhilofophe Grec^ on ne par- 
ii) loit de rien moins que de tec-^noniCer: plu- 
fieurs Doûeui-s ^ écrivirent pour dcmonri^r 
k certitude de fon lalut: Saint Ucrnnvd, 
malgré fon zèle pour l'extirpation du Maho- 
métifroe^ auroit couru risque d*âtre rcgai de 

lui- 

Bienheureux; il a foutenu publiquement fon opinion & 
p«r écrit. Le Jefuite Gretlëms le reprend d'avoir 6t6 
trop hardi ; mais néanmois il avoue qu'il incline en fa- 
veur d'Ariftorc auffî-bien que Sepulveda, dont il n*im- 
prouve en cela que la fa^on de parler affirmative. Bayle, 
DiB. Hifi. iSt Crit. Tom. L pag, ;2;. Art, Arifiott Rf 

«^f-^* 
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lui-même comme hérétique; peut Être 
auroit on fau foufFrir l'équivalent des mt 
qu'il caufa au favant Abclard. 

Le tems a fait dans la fuite beauco 
plus que tous les Ennemis d'Ariftote n' 
roient ofé fe promettre. Ses plus grai 
partifans font devenus fes plus irréconciti 
les Antagoniftes, & les Doâeurs Catholiqu 
qui fur la fin du dernier Siècle fe font le p 
diftingués par leurs Ecrits contre les Protefta 
ont décrié d'une terrible manière la Philo 
pbie péripatéticienne: la chance a toui 
contre Saint Thomas- en faveur de Sa 
Bernard ; & malgré les efforts d'un parti C( 
fidérable le Cartéfianifme a entièrement { 

I Prefque tons fes'Ouvragcf C'ri4W/?«tf), mais p 
cipAlcment Tes huit Livres de Phyfique, donc il 
•unnt de Commentateurs différens que de Rêgens 
Philofophie, ne font qu'une pure Logique: il y p 
beaucoup & il n*y dit rien. Ce n*eft pas qu'il 
diffus, mais c*eft qu'il a le fecret d*écre concis 
de ne dire que des paroles. Maleb, Recher. de la oi 
ZJp. V, cbap, ILpag, jig, 

4 Le principal défaut de la Phylîque d'Ariftote t 
pis qu'elle foit fnuflTe , mais c'eft au contraire qu'elle 
trop vraie, & qu'elle ne nous apprend que des ch 
qu'il eft impodible d*ignorer. Car qui peut douter 
toutes chûfes ne foient compolees de matière, ârd' 
etrtain* forme de cette matière? Qui peut doucfr ^ 



DE UBSPRIT HUMAIN. 15 

k deflas. Arnaud, Malcbranche^, Nicole, 
f ont tndté Ariftote d'une manière Quflt mé- 
prifante que celle^ avcc.laquelle Luther ^ eu 
avoic parlé. Il fembloic que le crédit de ce 
Fhilofophe dût être entièrement éteint , puiC- 
que les Catholiques fe réuniiToient avec les 
Rroteftans contre lui : la Fortune le favorifa 
& le tira de ce mauvais pas; la haine du Porc 
Royal contre les Jéfuites lui a aflûré Tappro- 
bation de toute la Société. Dans le fond, il 
ne pouvoit pas manquer d'avoir des Seûa* 
teun, car fi les Jéfuites euiTentfuivi les opi-» 
fùons deDefcartes, le Pon- Royal & les Jan* 
féniftes auroieot embrafTé celks des Péripa* 
téddens. 

Lorf. 

fto ^t la mttierc ^uiCre une nouvelle manière dt une 
iouvelle ferme» il faut qu'elle ne l'eût pas aupertvin^ 
c^cft-a*dire, qu'elle en eût la privation? Q^i peut dou-^ 
IV, enfin • • . • que tout dépend de la forme , que U 
•ariere (eule ne fait rien , qu'il y a un lieu , des mou- 
Vcocns» des qualités, des fkculcés? Mais après qu*oa 
I sppris toutes ceschofes» il ne femble pas qu'on aie rien 
ippris de nouveau. La Logique ou Part dt penfer Second 
Difiêurt pagg, 4^ è* ^f. 11 femble que ce paflàgc fois 
copié fur celui qui le fuit, & que les Ecrivains du Porc- 
loyal n'ayent fait que traduire les Difcours de Luther. 

5 Non rnihi perfuadeUtis (àÏQk Lutherus) Phihfiphiam 
ife garruUtatem illam de Materia , Motu , Jnfinito , Loco, 
yêÇMêt TemporOi qnmfeté in Arifioule fola àifnntHSi tqli^ 
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/ ■ LôrfquW etQtnine avec .im>pei 
tîon cette variation,, dans îés-feûtu 
Dofteurs d une m^e Communion , 
fe convainc d'ime manière évidente < 
gemens fubits, qni arrivent dans kur 
f^enfer , a'eft il pas aifé de voir bom 
idc'xenitude il y a ^quelquefois dans 
xiiôùs.fputenueslparles Ecrivains les 
<Tédirés ? Si quelqc/un dans le quinîièi 
jcût ôl'é dire qu- Ariftote avoit écrit 
abtbrdités,il eûc'paflfé pour un foi 
-itrc pour un hérétique; les chofes 
changé depuis ce cems - là. Il y à ti 



fjùr fue inteUectnm , ncc affeduin , nec commum 
"•thhrtS' quidquam juvent: tantum eontentionibi 
ftminanâistpit idoneti Gretfét, in Augurât. Doâo 
Remarquez que ce fut à c^uk de ces (enrim 
5efiùte Gretfer fie fouccnir par deux Licentiés 
togie, vdonr H étoic le .promoteur» la The 
i^uthemm uùn modo non fnij}^ Schùùiflicufn , f 
fitbtitiorum fenttntiarum hofiim W calumniatorni 
ttlfifrium. Je m^étdnne qu'après cela il n'ait p 
Ire pris envie .aux JeTuite» de Paris de faire fo 
bliquement,'que tons les Ecrivains du Port-f 
ité que des ignorens & des bétes. Ils peuv< 
yer les mêmes raiCoAs, donc Gretfer fe fervit p 
ver que Luther étoit un Ane. Sckolafticms i 
erëfpffimott ftupidiffiwtos W ntfie appeUem decmm 
Jk^pu ûfininH t^mruPiiiofêfUm commtfit trrât 
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qu un homme qui ic piquoir d'avoir du <^^ine 
ofbità peine le louer; la mode éroit rcnuede 
le d&ricr, de l'injurier, il falloir parler de 
lui avee mépris. Au contraire l'on ne diioit 
qu'avec beaucoup de circonfj'cûion que J)ef- 
cartes «'croit trompé quelquefois. Un Jéùiire 
Péripatétîcien , pour ;.voir la libené de pnrler 
hardiment duPhilofuphe François, fut u!>li- 
gé de maltraiter un peu le Philofophe Gi ce. ^ 
Si cet Auteur eût écrit, dans le tems où noua 
ibmmes, il eût agi plus naturellement, il 
n'eût point cherché h compenfer les choies 
aux dépens de (on Maître; il auroit dit pure- 

ment 

fUf taies trrores comwijît ; non ^ igitur Luthems Scholâ» 
ficus. En chflng;eant le nom de Lutherns en celui d*Ar» 
u^Ums oU de NfCo/7»/ l'afTiire feroit fitre. 

^ Les Péripacëciciens ont aufll leurs difficultés à rcfou* 
dre, on n*en peut douter i mais. . . , . il faut fVn tenir 

1|, Se raifonner comme fit un grand Minidre 

d*£tac, il y a vingt -cinq ans. On lui conseilloit de ne 
point faire apprendre à Ton fils aine Tancienne Philofo* 
phie; parccque, lui difoit-on, il n'y a dans cette Phi« 
loibphic que des niaiferics & des folies. On m*a die 
•ufli» répondit -il, qu'il y a bien des fadaifes & des chi- 
ineres dans la nouvelle: ainfi, continua- 1* il, folie an<* 
çienne, folie nouvelle, je crois quVunt à choifir, il 
lîiut préf^crer rancienne à la nouvelle. Suite du Voyage 
du momie de Defiartes pag, io6, 

TOM. L B 
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ment & fimplemcnt, il y a dans le Cartéjih^ 
nisme plujieurs principes évidemment faux. Lct^a 
Locke, 7 les Newton ont accoutumé lcÉ3 
hommes à entendre condamner fans ménag9^ ^J 
ment les erreurs de Defcartes, ils n'ont chcr»\| 
ché aucun adouciffement dans leur façon àt-j\ 
les découvrir; d'autres Savans viendront un' 
jour, qui peut-être agiront de même à leur 
égard. Cependant loin que les bons Auteurs^ «^ 
qui fe fuccédent les uns aux autres, aidept à 
découvrir certaines difficultés, ils ne font qu'eu 
augmenter le nombre ; ils détruifent les Prin» 
cipes de leurs prédécefleurs, pour en établir 
d'autres qui font renverfés par ceux qui les 
fuivent. Rien n eft plus inftruftif, pour fepcr- 
fuader la néceflité de ne point accorder une cro- 
yance aveugle aux Savans les plus renommés, 

que 

? II y t des gens qui voudroient nous perfuader qH« 
Fétendue & le corps font une même chofc ; mais ou ils 
changent la lignification des mots. . • • eux qui ont fi 
févérement condamné la Philofophie, qui étoit en voguo 
avant eux. pour ctrc trop fondée fur le fens incertain ou 
fur robfcurité illufoire de cera^ins termes ambigus qui 
ne fignifient rien , ou bien ils confondent deux idées. 
Locke EÇ[ai Philof, fur l'Entend humain Lw. IL Chap.XIJt. 
pag. ISS' S- W. 

Il faut que ces gens • la ayent la vue bien perçante 
pour voir certainement qut jt penfc» lorfque je ne le 
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que de contempler d'un œil Philofophiquc la 
drcularion des difFérens Sidémes, fans remon- 
' ter plus haut qu'à ce dernier Siècle. GaiTcn- 
di a fuccédé à Ariftote, Dcfcanes à Gaflcndi, 
Locke & Newton à Defcanes; qui fait (i dons 
quelques années les fucccHcurs de ces derniers 
ne commenceront pas à paroitre ? 

Ce n'eft pas dans les feules Matières de 
Fhilofophie & de Théologie, que les Savans 
dela.premiere clalTe onr des fencimens dLre£le« 
ment oppofés: Us ne s'accordent pas quelque- 
ibis dans les chofes qui paroiiTent les plus 
claires ; & l'on anroit prefque railbn d'aflTûrcr, 
qu'ils veulent fe divertir au dépens du Public 
dfez dupe pour entrer avec feu dans leurs dé- 
mêlés & pour prendre part à toutes leurs 
querelles de quelque nature quelles fuient. 

Ett- 

fturoîs voir moi •mime. Ils voient que les Chiens ôc 
les Eléphants ne penfent point, quoique ces Animaux en 
donnent toutes les démonftrations îmaginaMes, excepté 
qu'ils ne nous le difent pas eux mêmes. Il y a en touc 
cela plus de myftere, au jugement de certaines perfonnes, 
que dans tout ce qu'on rapporte des Frères de la Rofe- 
Cfix, car il paroit plus aifc de fe rendre invifible aux 
«urres, que de faire que les peniées d'un autre me fuient 
connues » tandis qu'il ne les connoic pas lui • même. Id, 
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Eft-il rien qui montre avec plus d'évîdenct 
les erreurs des Savans , Tincertitude de quel- 
ques-unes de leurs opinions, que les difpu- 
tes qui fe font élevées, dans ces derniers tems> 
au fu jet des Anciens & dès Modernes? Il y a eu 
dans les deux partis d'habiles gens. Les De- ' 
fprcaux, ^ les Racine, ^ les Toureil ^° ont 
foutenu les intérêts d*Homere, de Pindare, 
de Sophocle, d'Euripide, &c. Les Fonte- 
nelle, ^^ les la Mothe, ^^ les Bayle ^^ ont 

critiqua 

8 Réflexions fur le Traité du Sublime de /Longin, &c. 

9 Voyez la Tréfacc de la Tragédie dlphigénie. 

^o Mais qu'un homme , fort fenfê d'ailleurs , afHrmç 
d'un ton dogmatique & decifif que les Maîtres de TArt 
en ont violé toutes les règles , qu*un vieux refpe»Sl d'à- , 
ge en âge nous fafcine l'efprit, & que les modèles do- 
ineftiques nous difpenfent de confultet les modèles étran* 
gers; il me permettra de croire qu'il veut fe jouer de la 
Raifon, & voir jufqu'oû peut aller la licence dM para- 
doxe. Toureil. Difc. pronon. dans TAcadcmie. Tom. f* 
pag. 76. Edit, de Hollande in 12. 

" Voyez Digreflion fur les anciens & les Modernes. 

" Difcours fur TOde , Oeuvres de la Mothe HoudarCs 
Tom. I. ^ 

n Dia. Hift. & Crit. dans l'Article d'Homère. 

H Je connoiffois un Jeune Poëte Turc, nommé Ach» 
met Chelcbi , qui parloit fort bien Tltàlien y il m'appric 
une choffc alTez particulière, & qui eut fervi infiniment à 
Madame Dacier dans fes difpures fur Homère. ... Il 
me dit que la Langue Perfane & l'Arabe étoient une des 
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mriqué vivement ces Auteurs. Fontcnellc 
M allé jufqu à foutenir que le ftile d'Homerc 
étoit auflj ridicule, que le feroit celui d'un 
Livre François qui feroit écwt en Bas -Breton, 
en Normand , en Languedocien & en Pro- 
vençal. Un Auteur moderne lui a répondu 
quelque chofe qui piroît aflèz fenfé. ^^ 

Des opinions auflî oppofées, far un fujet 
qui paroit fi clair & fi peu fufceptible de con- 
trariété, ne doivent -elles pas étonner ceux qui 

font 

choies les plus eflentielles à la verfication Turque, par 
la quantité de mots & de tours de phrifâs qu*on étoit 
obligé d'emprunter de ces Langues étrangères, pour don- 
ner plus de force à la Turque de plus de douceur en 
même tems. . . . C'eil ainfi que tous les Ouvrages qui 
font pour les Savans doivent être écrits. Cette Langue 
s*appelle le Turc farci , on ne la parle que dans le Ser- 
rai! & chez les Gens de Science. L'Arabe fcrt à donner 
plus de force, le Perfan plus de tendrefle » & le mélange 
de ces trois Idiomes ne fait qu'un langage plus parfair. 
Il y a, à la vérité, bien des Livres qui ne font écrits que 
dans un feul idiome ,' tels font principalement les Hifto- 
riens, qui doivent être à la portée de tout le monde; 
mais pour les Poètes , furtout les bons , ils fe fervent 
du Turc , de l'Arabe & du Perlkn , fclon qu'ils jugent 
qu'il convient à leurs Ouvrages .... J'ai réfléchi de- 
puis que c'étoit avec quelque efpècè d'injuftice, que Mr» 
de Fontenelle avoit comparé Homère, lors qu'il avoit 
employé plufieurs Dialeâes dans fon Iliade, à un hom- 
me qui comporeroit un Poème en Picard , en Champe* 
' B 3 
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font accoutumés à regar4er les décidons ai 
Savans comme des Oracles infaillibles. Q 
enfin qu'y a-t-il de plus extraordinaire, que d 
voir un nombre confîdérable de Savans afll 
rer qu'un Livre eft écrit d'une manière put 
& exaûe;. qu'il eft inftruûif, amiifant, renr 
pli d'idées nobles : qu'il eft le véritable modél 
qu'on doit lâcher d'imiter: & de trouver un 
oppoiition formelle à ces fentimens par d'ai 
très Savans, qui proteftent que l'Ouvrag 
qu'on loue eft ridicule; qu'il eft rempli d'inr 
pertinences, de groflîéretés , & qu'il faut n'i 
voir point de goût pour en aimer & en cor 
feiller la leÛure? S'il s'agiflbit dans cett 
difpute d'un point de Philofophie ou d'u 
éclairciflement de Théologie, Ton ne f< 
zoit point furpris des contrariétés qui p^ 
roîtroient dans ces différentes opinions 
mais de quoi eft - il qutftion? De 1 
chofe du monde la plus iîmple, de £ 
voir fi un Livre eft bien ou mal écrit, s' 
eft inftruSif ou inutile. Dans cette oppc 
fition de fentimens on n'apper^oit aucun m 

lie 

nois, en Ltnguedocten Se, en Breton. Ces Idiom 
fi'one point cntr'etix le même rapport que les Dialet^ 
dilflÉventes des Grecs. Il y a même apparence qu*il i 
étoii chez les Grecs comme chez les Turos^c'eft-à-dit 
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Keu où Ton puifle les rapprocher. Il Auc 
avouer que les Grecs n ont été que de chétifs 
Ecrivains, ou il faut les regarder comme des 
Génies Aipérieurs. Il eft donc évident qu'il 
y a plulieurs Savans, qui fe trompent non- 
feulement dans les chofes de fpéculation ; mais 
même dans celles qui font les plus (impies. Il 
faut être bien prévenu & bien aveuglé par les 
préjugés pour vouloir les croire fur leur pa- 
role, . & pour regarder leurs aiTertions comme 
des décilîons autentiques de la vérité. 

Les Difputes littéraires ne produifent pas 
feulement des contrariétés dans les fcntimens 
des Savans des partis oppofés, elles en font 
encore naître plufieurs dans les opinions de 
ceux qui fuiventle mémeEtendart; il fe for- 
me des dividons inteflines dans toutes les 
Seaes. 

Les partifans des Anciens ne s'accordent 
point entr'euz fur le mérite ^es Auteurs dont ils 
Ibutiennent la gloire : il s'en eft trouvé plufieurs 
qui ont traité avec autant de mépris certains 
auteurs, que Faoroient pu faire les admirateurs 
' outrés 

que leurs Savans fe fervoient de ce qu'ils trouvoient de 
beau dans les Idiomes diffSrens. Auflî voyons-nous que 
Pindare en a employé quelquefois deux differens dans 
fcs Odes, àihtùiru U Mr. le Marquis ^Argtns. pag. 2ii. 

B4 
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outrés des Modernes : ils ont même donné : 
dans d'auffi grands excès. Scrtliger ^^ a faiti 
une févere réprimande à Pierre Viûorius & If ' 
Lambin, qui avoienr écrit contre .la latinité ' 
d'Ovide. Voilà des Savans en ti/, des Com-'* 
mentateurs célèbres des Anciens qui mépri- 
fenr le ftile d'un des plus polis Courtifans dd 
la Cour d'Augufte: ils font une Sefte parti- 
culière au milieu de la leur. ■ 
Il eft arrivé la môme chofp chez les Seâa^ 
teurs des Modervies. Plufieurs d'entre eu« 
ont eu laudace des*élever non pas contre des 
Ecrivains ordinaires , mais contre leurs prin- 
cipaux Chefs. 

f III. 

De la prévention des Savans en faveur de 
leurs opinions. 

Lorsqu'on vient à confidererla bonne opi- 
nion que la plupart des Savans ont d'eux-mê- 
mes , la prévention dans laquelle ils font èrt 
faveur de leurs fentimens, on eft aifément con- 
vaincu de la nécefitté de ne les adopter qu'a- 
près les avoir bien examinés. Les femmei 
ne font pas plus jaloufes de leur beauté, qu'un 

Homme 

>5 Petrus Viflnrius de Ovidio non veritus fit dicere, emU 
î«t Oratione ^ P^etfibus, ita vita ^ meribns enervatum , , • 
non longe ab hac temtr aria fententior difcetUtDiony fins Loêi^ 
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é 

Homme de Lettres left de fes opinion?. C'eft 
de cette vanité que dccoulent, comme d'une 
(burce intariflable, ce nombre prodigieux d'E- 
crits qui paroiflent tous les jours. Vw Sa- 
vant fait quelquefois douze Volumes in foliOy 
pour flutorilir une fotife qu'il eura dite dins 
une Brochure de fix feuilles. Panvre PivUcy 
il faut qu'on compte bien fur ta patîen:c , fur 
ta bonté y iS^ fur tes préjuges ^ pour elhiver qye 

; tu prendras part à une dilbnte, qui dure à- puis 

\ trente am, fîT qui n'eft fuvoenue que pur rarport 
à T explication d'un l'ers d'Horace, «;? .f^rne 
Cùnciufion tirée mal à propos d^v-i vvh.iij.Y in- 
certainl Après un aulîi long dcmôlé les com- 
battans refteiit fermes dans leurs fcnrimcns, 
s'attribuent Hionneur de la victoire, & reçoi- 
vent les complimens de leurs amis. 

On doit avouer que c'eft un rems bien 

; mal employé, que celui qu'on a donné à la 
le&ure des Ouvrages, qui naifl'eiu des dcmôlcs 
de la plupart des Savnns. Je iLippofc qu'un 

i homme parcoure aujourd'hui tous les Ecrits 

I! qu'occafionnala querelle deBayle & de Juricu : 
après s'âcre bien fatigue la vue, il aura la con- 
fola- 

I hinuf, qui imperitijjîme eum malum latinitatis AuShrein 
V9cat, Scalig. inconfut. Fabulx Burdonum, pag. 217. 
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Iblûdon de favoirqueMr. JurieudifoitqueMr»{ 
Bayle n'étoit pas affez dé vot, & que Mr. Bay le re- « 
prochoit à Mr. Jurku qu'il faifoit de mauvaifet 'i 
prophéties; & que le Confiftoire, ennuyé avctf^^ 
raifon de toutes ces difputes, ordonna à MrrT. 
Bayle de prier Dieu plus dévotement & de laîf* i 
feif Mr. Jurieu en paix. Ne voilà t'il pas une « 
chofe bien inftruÔive, bien utile au Public^ I 
pour vouloir la lui. apprendre par dix ou^ 
douze diflferens Ouvrages ^^? N'eft-ce paf*J 
être bien prévenu pourfes fcntimens que df^ 
les foutenir d'une façon aufli opiniâtre ? » ;•: 
L'entêtement des Savans pour leurs opi<f *; 
nions eft fi grand , qu'il les prive des notions * 
les plus claires, & les cmpêchtdevoir qu'ils.^ 
approuvent quelquefois dans leurs. Ouvrages, 
ce qu'ils blâment dans ceux des autits. Saim« 
Bernard fit condamner Abelard comme hé« 
rétique, pour avoir expliqué le Myftère de * 
la Trinité de la même manière qu'il Texpli- . 

quoit 

^ On peur voir dans la Vie de Mr. Bàyte, qu'onamife 
t U tétt de Ton Diâionnaire Hiftor. de Crit. , une fort 
longue énumération & très détaillée de tous ces diffê- 
rens Ouvrages, depuis la pag. fi* jufqu'à la pag. g;. 

»7 Mens imago Dei eft , in qua funt tria , îA eft. Mémo* 
riat intetteffut, ^ Voluntas, Memoria tribuimtis omnt 
quQAfcimus etiam non inde cogitemns, JnteUigentia tribut- 
mus Qmfhe fiuoi verum cogitândo invenimus, qwà ititm 
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qooit lui-même. L'encendement, dit ce 
Saint, cft Timage de Dieu '^ : on trouve trois 
chofes dans lui, la Mémoire, lliitelligence 
& ia Volonté: nous attribuons à la mémoire 
tout ce que nous favons, à l'Intelligence tout 
ce que nous croyons Ctrc véritable; par la 
mémoire nous reflemblons au Bcre , par l'In- 
telligence au J^ls, & parla volonté au Saine 
Efprit. Le parallèle que faifoit Abelard 
étoir audi (impie qui celui-là. De mdme, 
difoit-il, *® que les trois proportions d'iinSyl- 
logifme ne font qu'une même vérité, de mê- 
me le Père & le Fils ne font qu'une même 
eflènce ; la Majeure rcprcfente le Père, la Mh 
tuure le Fils, & la Coiiclujion le Saint Erprit. 
Il eft certain que la comparaifon d*Abelard 
écoit auilî onhodoxe que celle de Saint Ber- 
nard : toutes les deux difoient la même chofe, 
tendoient au même but; cependant Abelard 
fut condamné comme hérétique par la Ca- 
bale 

wurnoriét cnnmendammf. Ter memmam Patrifimilsr fiimuf, 
fer InteBigentiam Filio, fer Voluntatem Spiritui Stmélo, 
Div. Bernard. Mcditiciones devocifllmc ad human. con- 
ditionis cognit. Seu Lib. de Anima Cap. I. num. 6, 

^ SiCMt eadem Oratio cfi propofttio^ ^ aJjMmptiù , fe* con* 
€ÎMfi9: itd eadem effentia eft Pater, kf filiur, ^ SpiritnS 
SsnSus, Abdidi Oper. pag. lo. 
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baie de fes ennemis, & ce tî*a été que long 
temsi aprèsr qu'on a reconnu fon innocence ^ 
qu'on lui a rendu juflice. Si Saint Beman 
s'étoit expliqué dans les mêmes termes qu'A 
belard, & que ce dernier fefût fervi aipcon 
traire dé ceux de Saint Bernard, on eût égale 
ment trouvé ^matière à le condamner;' oi 
iVauroit plus dit alors qu'il admcttoit troi 
Dieux, on Teût accufé de détruire la Dî 
ilin^lion des perfonncs , TinteHigence & 4 
volonté n'étant point des qualités diftinûc 
de l'Ame. On eût trouvé cent mauvais mo 
yens pour le chicaner, tandis que Saint Ber 
nard fe feroit applaudi de la jufteffe de la com 
paraifon du Syllogifme. 

Dans tous les tems la préventit)h & Ta 
mour propre, ont empâché les plus Savan; 
de faire en certaines occafions ufage de levt 
Raifdn. Ils fe font laiffé emporter par leur 
paffions; ils ont loué ce qu'ils avoient blâmé 
ils ont détruit d'une main ce qu'ils avoien 
élevé de l'autre. Rien ne prouve plus vifible 
ment, combien il eft dangereux de recevoii 
fnns examen toutes leurs opinions, & de li 
laifler éblouir par leur nom. Quel eft l 
Théologien Proteftant qui ait eu plus de ré 
putation que Mr. Jurieu? cependant il eft ail 
jufqu'au point de faire un éloge pompeux d 

So 
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Socîn, pour avoir le pkiiir de flétrir la rf-pura- 
tion deMr. Bayle. Cet exccs éronnanr, aiiqncl 
il s'cft porté, lui a été vivement reproché par 
un des plus grands Hommes qu'il y ait en ea 
Europe. „Un homme Iclon Socin, dit IM- 
jjluftre Mr. de la Croze, '^ qui ignorcroic 
,J)ieu, c'eft à -dire, un Athée «xcufablc iclon 
„les principes de cet Hérefiarque, peut plairç 
„à Dieu en vivant juftemcnt. Voilà des lln- 
„timens qui doivent enfl-Amcr la bile de ceux 
„qui crient fi fort aujourd'hui contre un Au- 
„teur célèbre, qui n'eft coupnble que pour 
^avoir dit, que les Athées n'ont point de pi in- 
„cipes qui puiflent les empêcher de mcr.cr 
„une vie réglée félon les hommes. Cette opî* 
^,nion ne leur attribue aucune bienveuillancc de 
„la part de Dieu , & fi elle peut nuire à la Re- 
9,ligion, ce que je ne crois pas, après toutes 
„les reftriftions & les explications de l'Auteur, 
„»u moins faut-il avouer qu'elle cft infiniment 
„plus fupportablc, que le fentiment dont So« 
3,cin fait le fondement de fon Corps de Théo* 
^logie. Cependant l'Auteur dont je parle cft 
„accufé de favorifcr l'Athéisme, & cela dans 
pdes Livres pleins ou fiel le plus amer; & 
,,Socin, dit -on, eft un Auteur pour lequel 

9 DiflcR. Htft. (ur divers, ^ujep, Toni. I. pag;. 15a 
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„on ne peut s'empêcher de concevoir de ! 
„me lorfqu'on lit fes Ouvrages. Que 
),on dire d'une telle conduite, finon q\ 
„paflîon obfcurcit fouvcnt refprit de 
jjd'entre les hommes, qui fe croyent les 
^judicieux, &qu*elle les fait tomber dan 
,,contradi3ioiis qu'ils traiteroient dans 
,,autres avec le deniicr mépris? 

11 feroit à fouhaiter que des réflexions 
fages produififlent quelque effet fur refpri 
Savans emportés, qu'elles leur fiflent 
noitre les erreurs dans lesquelles leurs 
vention les fait tomber: il en eft peu 
évitent cet écueil ; presque tous vont s') 
icn Un fameux Théologien Jéfuite ^^ r 
teroit un avis encore plus fec & plus piqi 
q^e celui que Mr. de la Croze a donné ii 
à proposa Mr. Jurieu. 11 a la témérité 
furer qu'il vaut mieux être Athée que 
teftant, & met la Doûrine de Calvin bic 
dcffous de celle d'Epicure» Peut -on po 
plus loin la paflîon? N'eft ce pas être 
aveuglé par les préjugés &par la prévent 



*o lËpicttrut tefle Cicérone fingtbat Deum mhil ag 
Wtttis occupationibus implicatttm. . ReéHus fane quan 
wnuSt qM non otiofuw fed injufte finxit negotiofum, 
€mm AuBore Calvino agit ? pradefiinat komines ad at 
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f aroît tm Tribunal établi dans la Re- 
ique des Lemts» où les blasphèmes ftiflènc 
{ de la même manicre qu'ils k font dans 
dété Civile, ne devroit-il pas ordonner 
c Théologien eût la langue percée, pour 
dit qu'il raloit beaucoup mieux ne pas 
s qu'il y avoit un Dieu, que de croire 
y en avoit un jufte, puiflànt, étemel, 
it, qui récompenfe les bons, qui punit 
néchans, enfin tel que le reconnoiflènc 
les Chrétiens? N*eft-ce pas bien abufer 
liijputes Theologiqbcs, que de profiter 
3outroverfcs fur la Prédeftination , pour 
cr les Proteftants au-deflbus des Athées? 
ii les Doâeurs Moliniftes ofoient traiter 
Auguftin comme Calvin , ils ne le mena* 
ent pas davantage/ On peut s'en apper^ 
r par la manière dont ils en ufent avec 
mféniftes; ils les déclarent hérétiques, & 
amnent, tous les jours dans leurs Livres, 
rincipes qui font puifés dans les Ecrits 
Père. En vérité il fout être bien aveuglé, 
ne pas voir jufqu'à quel point Ton fe 

joue 

I , mcffaf, impelUt ad homiddia, ftartâ kf âdMltaU, 
«, Tnmdacia, facrilepa^ hortauar ^ mfiigat^ nt fe )»• 
t hoc ppere. Bccanus Opufcul» Xbtol. Tora, I. pag. 
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3011c de la crédulité des Peuples! LesEcri 
vains fondent, fur le crédit qu'ils croycnt s'êq: 
acquis parmi les gens de leur pnrti, les feat 
mens les plus extraordinaires; il fcmble qq 
la bonne opinion qp'ils ont d'eux-mêmes leu 
faffe perdre toute honte, & qu'ils penfent qu 
la réputation qu'ils fe font faite les difpeni 
de refpefter THumanité. Ce qui roe ferd 
croire cela, c'cft qu'il s'eft trouvé plufieui 
Savons, qui fe/ont enfin perfuadé, à fore 
d'être prévenus en leur faveur, qu'ils étoier 
les feuls qui euflçnt un véritable mérite. ' L 
Mothe Le Vayer ^^ ne louoit jamais pcrfonnf 
mais il vouloit être loué. Weflellus ^^ trou 
voit mauvais qu'on lui oppofôt l'autorité à 
quelques Doûeurs & même des Percs de TE 
glife pour combatre fcs fentimens. ^^ Leib 
nitz ne fe contenroit pas dés louanges qu'oi 
lui donncit: il faifoit lui-même fon éloge 
Il eft peu d'Auteurs célèbres qui dans le fon( 
de leur coeur ne s'atribuent la Souveraim 

Dîaa 



« Voyez la aa Lettre de Patin. Toin. I. pag. 47. 

" Jn difputationibus Theologicit magnos tituhs Doélorm 
cmtemnehàt fi lis Divinis Litieris frmitdr abh^reiis . Qëm 
fiqnis forte inter ài/putandntn , Mt fiari filet, ei objiceret : hê 
dicit Doitor .San^uSp Seraphicus, istc ipfi rffpond^re, fih 
bat , i^ ego DoUot fum , Thomas vix latine inteliexit k 
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.-e du Parnafle, & qui ne fe croient les 
gnes de l'attention du Public. S'il 
fuelques autres Ecrivains, c'eftdansla 
1 être encore plus loués : les éloges 
marchandifes dont on commerce dans 
iblique des Lettres; cet abus n'cfl pas 
1. Le plus éloquent des Romains ^^ 
:)ue chacun ne loue qu'autant qu il eipé- 
e loué à Ton toyr. 

$. IV. 
A divifion qui règne entre les Savâtii. 
divifîon qui règne pnxmx les Savjins, & 
qu'ils ont de Te nuire les font tomber 
:s erreurs audi grandes, que celles où 
:nt Tamour propre & la prévention, 
fauroit comprendre jufqu'où les Gens 
:res portent leur haine, elle eft auili 
3 & va auili loin que celle des Dévots, 
ervent quelquefois, comme eux, ^u 
e la Religion pour couvrir leurs intri- 
ils enfoncent le poignard dans le iein 

de 

r fiiit : ei$ triMm prînctpaliuu Lhigutifum mediê* 
itiam ajfecutuf fum, WelTeUi Vira. pag. 14. 
fti le Re«ueil de Littérature, de Phil. & d*Uift« 
Iinpr. à Amftcrdatn chez François THonoré. 
H tantum quisque hudât quantum fi pofft Jptrat 
Cicer. Orac ad Brutum. Cap. 7* 

M L C 
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de leurs Adverfaires pour défendre les interétt 
du Ciel: ceux qui ont oiTcz de complaifancè 
pour croire qu'un faint zèle les conduit , cou* 
rent risque d*Ctre prefque toujours la du^ 
de leur crC-dulité. 

Il n'eft rien de fi plnifont que les ru(èî 
pieuics que TUniverfité de Paris mit en ufagq 
pour cmpâcher l'établiflcment des Jéfuitcs ea 
France. „Le Parlcnient de Paris en Tan 
„i^ÇA. fc trouvant, dit Pafqiiier^ ^^ aflîégé des 
,,iniportunités de ces nouveaux Frères, qui 
^écoient Porteurs des Bulles de Paul III. de 
„ran 1543 & de Jules III. de Ton mille cinq 
„cens cinquante, renvoya la caufç à cette Fa- 
j,cùlté, afin de prendre Ton avis. Laquelle 
„ayant fait chanter la Mcffc du Saint Érprit 
„interpofa de cette façon fon Décret, toute- 
„fois fous un préambule de foumifïïon, telle 
,,queUe devoit porter au Saint Siège.,, Ce 

préten- . 

'•s Antio Dùmmi /;;^. dît vent prima Decembris , Sacra* 
tijfimn 71ie9logiée Facultas Farifienfts^ pofi Miffam de Sanâê . 
Spiritu in Aide Saira Collegii SorbonéC ex more eelebratam, 
jam 4 in eodem C^Uegio per juramentttm congregata çfiy gt 
detemtinandHm de duohns Diplmnatihns quaduo SanHiJpwd 
Domiffi Snitmi Pontifices^ Paulut Tertius W Julius Ter* 
tins y his qui Societatit Jefu nomine infiptiri cupinnt^ COH' 
cejjtjjê dieuntur. . • . antequam ver$ ipfn Theolùgiée FacnU 
tas tante de re tantique p^nderis traâare inciperet^ omnei 
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Étendu préambule de foumidion eft tout 
iît comique. ^^L'Univcrfité y fait de grands 
nplîmens au Saint Père : elle lafïïlre que 
d malgré elle qu'elle prend connoiflance 
cène, affaire: qu'elle ne prononce rien 
'après avoir fait chanter une Meffe folem- 
le, confulté le Ciel & appelle le Saint E- 
it à fon aide; enfin elle énit le préambule 
foumidion par dire au Pape : Que les Jé- 
res font des francs Vauriens, qu'ils ne doi- 
it point être jreçus en France, qu'ils y cau- 
oient tôt ou tard de grands defordres , & 
jt- être un Schisme fî on leur permcttoit de 
établir. Cette dernière drconflance pour- 
t paflèr aujourd'hui, dans Tefprit de bien 
i gens, pour une véritable révélation du Ciel"; 
is la haine que ITJniverfité de Paris a portée 
idant très- long- tems aux Jéfuitcs fut alors 
[cule infpiration qu'elle reçut. Si elle eût 

uni- 

împiH Mtgijfri nêfiri pahm aperto^nt pre profcgi funt 
f fi âdverfus Summontm Pontificum autoritatem ^ po,* 
Um ont decenure , ant m^liri , aut etiam cogitare veU 
CW0 vcr9 omnet W pnguli ut «bedienti^e filii ipfnm Rù* 
mm Pontificem, ut Summum tf Umverfalem Ec^-'fut 
•rem, , . , ut femper agnoverunt W coi^tffifunt, ha 
: quùque fincere , fideliter W libtnter agnofiunt tf con- 
tsr« Voyez Pafquicr Recher. de la France. Liv. III. 

C 2 
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uniquement agi pour Tînterât de la Religto% 
^elle fe feroit contentée de d[onner la décifioa 
qu'on lui demandoit, fans imputer aux JéfuU 
tes les forfaits les plus odiçux. Pour dire en 
termes clairs & précis que la Société n'étoin 
compofée que d'un tas de Brigands, ^^dç 
gens fans aveu , qui attentoicnt à Tautorité 
.des Puiflànces Ecclèfiafliques & Temporelles^ 
il étoit inutile de faite chanter laMefle. Si 
>s Parlement de Paris eut demandé l'avis def 
.Pères de l'Oratoire, pour favoir fi l'on devroic 
chafler les Jéfuites du Royaume, ces MrSi 
eufTent fait vainement un grand nombre df 
pieufes fimagrées; on auroit fçû par .avance 
quelle feroit leur réponfe. Peut-être même 
eût elle été plus polie & plus modérée que 
celle de TUniverfité. La haine ôte à la plûr 
part des Savans non -feulement cette mode* 
ration philofophique, (i néceflaire à la trapr 

qui* 

. ^ Hac nova SocUtat infiUtam nommif Jefn nppelhtk^ 
nem pecnUariter fibi vmiicaus^ tant lUenter ^ fine dehSê 
^ttslibet perfonas quantumlihet facinorofas, illegitim$t 1$ 
infâmes admittent, nullam a Saculatibus Sactrâêtibut hêt 
bens differentiam in habitu exteriore, in tonfura, in HtrL 
canonicis , privatim dicendif aut publics in Templo diCâm, 
tandis, .... Religionis Monafiicét honeftatetn vioUn «îi 
detur; fiadiofHmy pium ^ W necejfariuntj virtutum , âbJH^ 
nattiarum , cmmoniarum , W aufteritatis énervât extrti 
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lilîté & au repos de la Société ; mais elle les ' 
ipouîlle entièrement de la bicnféance qui 
fivicnt à tous les hommes. Il n'eft point 
>xcès auxquels ils ne fe ponent da^s leurs 
fputes, point de termes injurieux qu'ils ne 
etrent en ufage. Dans les Ouvrages qub 
efpreaux a écrit contre Perrault , les mots de 
ty d Ignorant^ de Bcte^ s y trouvent très- 
Dvent; ceux de Fou y à'injinfé y tiennent 
1 rang diftingué. Eft - ce - là la manière avec 
quelle, )t ne dis pas les gens d'efprit, mais les 
irfdnnes du génie le plus borné devroient 
rire? N'eft -il pas (urprenant que les plus 
tmds Auteurs foient tombés dans ce défaut? 
uand on lit certains endroits de leurs Ouvra- 
is on feroit tenté de croire que la haine, 
nimitié & la Jaloufie anéantiffent entière- 
ent la grandeur du génie, bouleverfent l'en- 
ndement, & rendent lesSavans les plusmé- 

pri- 

tm; Dominos tam temporales qnam Ecclefiafticos fuis 
ribns injufte privât, perturbationem in utraque Politia , 
thas in populo qnerelas , multas lites , iisfiMa , contentio- 
r, éemulationes ^ rebelliones^ variaque Sehismnta indncit. 
tque his omnibus atque aliis diligenter examinatis Ist per- 
nfis , hétc Societas videtur rn negotio fidei periculofa, pacis 
clefiif perturbativa , Monaftiae Religionis everfiita, Isf ma- 
' in deftruéiionanquam in éfàificationem. Voyez FAfquier. 
I. fup. 

C3 
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prifables des hommes. Quelle fureur', 
plutôt quel crime n'y a-t il pas, de f 
fervir refprit, le don le plus beau que Ylv 
me ûit^rcçu du Ciel, à donner de Tenjc 
ment, de la grâce & de la vivacité à des 
jurçs, que les gens du plus vil état ne fe 
fent qu'en i-ougiflant! Plus ceux qui pen 
leurs Adverfaires par des termes durs & 
polis mais pleins de fel^ s'applaudiflènt 
de leur Viûoïre, plus ils devroient 
contraire en être honteux; en flétriflan 
gloire de leurs ennemis ils font des taches 
effaçables à la leur. L'avantage que Dcfj 
aux remporta fur fon Adverfaire lui eût 
quis bien plus de gloire, s'il n'eût point i 
lé les inveûives aux bonnes raifons. 

Les injures d'un ennemi ne doivent p( 
autorlfer un Savant à ufer de repreflailles, 
défauts d'autrui n'excufent point les nôt 
Celui qui fait une faute, quelque raifon q 
croye avoir pour s'en juftifier, manque à 
même & au Public: le crime eft toujc 
crime; les vaines excufes ne lui font p< 
perdre fa laideur* Lorsqu'un homme 
Lettres eft attaqué d'une manière indéc< 
par un Adverfaire, fon filence & fa modi 
tion doivent être les principaux moyens 
fa jufliflcation : il ne doit point repoufler 
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jpjares par des injures: s*il fuit 1 exemple per* 
nicieux qu'on lui donne; il coun rifque de 
TDÎr le Public aufli ibrpris de fon procédé 
qu'il Teft de celui de fon ennemi. Mr. Ar- 
naud ne daigna pas répondre au Livre ^^ ou* 
tngeanc & rempli de menfonges que Mr. Ju- 
rieu publia contre lui; fon (ilcnce fît en mé^ 
me tcais Tapologie de fa modération & de la 
Tcrta. 

Il feroit à fouhaiter que Mr. de Voltaire 
pût imiter cette fage retenue: trop fenfible 
quelquefois aux traits de fes ennemis, il les 
itpouflè par des faillies vives, plaifantes; mais 
qui fortent de la décence qui convient à un 
Auteur aufli eftimé, & auHi véritablement 
cdimable. La pafïïon Teippone quelquefois 
trop loin, la haine qu'il a pour l'Auteur lui 
fait juger panialement du mérite de l'Ouvra- 
ge. 11 blâme les fentimens & les mœurs de 
Kouflèau : il eût mieux fait de n'en rien dire; 
mais enfin il ne fait que répéter TArrêt que 
k Parlement de Paris a prononcé ; au lieu 
que lorsqu'il traite ce PoCte de Rimailleur, 
il n eft pas à coup fur autorifé par une déci- 
fion du Parnafle. 



Il 



n L*Erprit« de Mr. Arnaud* 
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Il cft allé trop loin dans une t-cttrc qtf 

a écrite aux Auteurs de la Bibliothèque Frai 

çoife, pour fcrvir deRéponfeà un Libelle di 

famatoire que Roufleau avoit fait inférer dai 

leur Journal. „ Un homme de bien, dit-il * 

„nommé Roufleau a fait imprimer dans von 

, Journal une longue Lettre fur mon compt 

„où par bonheur pour moi il n*y a que d 

„calomnies & par malheur pour lui il n 

„a point du tout d'efprit. Ce qui fait que c 

î,Ouvrage eft fi mauvais, c'eft Afr^iir/, qu 

„eft entièrement de lui; Marot, ni Rabelai 

,jni d'Ouville ne lui ont rien fourni . • . 

,,a été retranché de la Société depuis Ion 

„tems, & il travaille tous les jours à fe i 

^trancher du nombre des Portes par fes no 

„veaux vers. A Tégard des faits qu'il avar 

^,contre moi , on fait bien que fon témoigr 

„gne n'eft plus recevable nulle part. „ Ce 

dernière phrafe fuffifoit à la juftification 

Mr. de Voltaire. Il n avoit pas befoin 

fortir de ce caraâère aimable , poli , enjoi 

qui régne dans tous fes Ouvrages. Il et 

donc inutile qu'il ajoutât „à l'égard de 

„vers, je fouhaite aux honnêtes gens qu'il 



«8 Ccftce Lettre eft inftrée dans le Tome 94» picoii 
Ptnie* 
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&que, qu'il continue à écrire de ce ftile,,» 
la vertu brilloit dons les mœurs de Rouf* 
lu autant que la pureté du ftile dans fes Ou- 
ages , on ne pourroit s'empêcher d'avouer 
ns injuftice qu'il eft un très-galant homme. 
T. de Voltaire lui-même pendant untemsa 
t pcrfuadé de cette vérité : il ne la révoquée 
I doute qu'après les démêlés qu'il a eus avec 
t Auteur. Ccft la fuite ordinaire des dtfpu- 
s qui naiilènt entre les plus fameux Ecri- 
lîns : dès qu'ils ont fii jet de le plaindre de 
aelqu'un ils ccflènt d'eftimer fes Ouvrages ; 
; en font du moins le femblant & les dccrient 
plus qu'ils peuvent. Cela fait voir lacer- 
:ude qu'on doit efpérer de trouver dans plu- 
:urs de leurs décifions ; leur haine va quel- 
lefois fi loin qu'elle leur fait reprocher à 
urs Adverfaires les fautes du Deftin. „Rouf- 
êau aflÛre, dit Mr. de Voltaire, que des Da- 
nes de fa connoiflance le menèrent un jour 
lu Collège des Jefuites où j'étois penfion- 
laire , & qu'il fut curieux de m'y voir, parce 
que jY avois remporté quelques prix ; mais 
1 auroit du ajouter qu'il me fit cette vifite, 
jarceque fon père avoit chauffé le mien pen- 
lant vingt ans,, 

Ne voilà- 1- il pas une anecdote bien în- 

ru£live pour le Public, & bien digne d'être 

C 5 in- 
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inférée dans THiftoire ^^ Littéraire de la Fran- 
ce? Il eft fans doute fort important pour les 
Sdvans de connoître quelles étoient les pràti- 
ques d'un fort honnête Cordonnier de Paris* 
£n voici une autre d'une aufS grande confô-^ 
quence: „En vérité Roufledu a grand tort c[jB 
,,me vouloir du mal; car outre la liaifoa 
»,qui étoit entre mon perc & le fien, j'ai aâui-. 
„ellement un Valet de Chambre qui eft fon 
^proche parent & qui eft très-honnctc homme : 
„ce pauvre Garçon me demande tous les jours 
„ptïrdon des mauvais vers que fait fon parent." 
Il eut mieux valu inférer ces circonftances 
dans le Diâionnaire de Moreri que dans un 
Journal, elles auroient grofîî le nombre de 
Généalogies compilées dont cet Ouvrage eft 
farci. A quoi font -elles bonnes dans un 
Livre fait uniquement pour ce qui concerne 
les Sciences & les Belles -Lettres? La naiflan- 
ce d'un Auteur influe- 1- elle fur le mérite de 
fes Ouvrages? Doit -elle même, parmi les 
Philofophes & les gens de fens, lui porter 
aucun préjudice? Tout Savant vertueux peut 
s'attribuer les fentimens d'Alcibiade & dire 
avec ce Grec. ^^ 

Si 

*9 La Bibliof. Françoifc. 

3» Dans la Tragédie» d'Alcibiade par CampifiTon. 



L^ESPRIT HUMAIN. 43 

kl n'a pas mis un Sceptre dans mt 

maiA 
ois point rougir des fautes du deftin. 

fotte n'cft point tombé dnns le dé- 
Ir. de Voltaire, quoiqu'il n'ait pas 
âgé RouiTeau que lui. Avant que 
icr un portrait odieux, tracé par la 
la Haine, il Texcufe fur la baflèffe 
fance. Voici les vers qui précédent 
l'injures. 

In ne fe choifit point un \)ere, 

reproche populaire 
e n'eft point abattu, 
loi que le Vulgaire en penfe, 
iu, la plus vile naiflancc, 

du luftre à la Vertu. 

}ues vers après ce préambule, qui 
tère plus à la jiiftification deRoufîè* 
:1ui de rUnivcriité de Paris à ceUe 
es, fuivént ceux-ci: 

nois - tu ce Flateur perfide , 
ime jaloufe où préfide 
omnie au ris malin, 
r, dont la timide audace, 

Eo 

r le mérite perfonnel. 
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i^ Etifecret fur ceux qu'il enribrafiê 
Cherche à didiller fon venin ; 
Lui dont les larcins fatyriquea 
Craints de? Leâeurs les plus Cyniques, 
Ont mis tant d'horreurs fous nos yeux? 
Cet infâme, ce fourbe inGgne, 
' Pour moi n'eft qu'un Esclave indigne, 
Fût il forti du fang des Dieux. 

Il me [Miroîtque le doux, le poli, le dou- 
cereux, le modefte Mr. de la Mothe s'eft ter- 
riblement oublié dans ces vers. On ne peut 
renfermer plus d'inveûives dans moins de pa- 
roles, & on n'en fauroit guère dire de plus 
fortes. Lès termes Sinfame^ àt fourbe infignCy 
n'entrent point dans le ftile d'un homme qui 
n'a rien perdu de la modération d'un Philo- 
fophe. Que ne doit -on pas attendre de la 
haine & de la jaloufie de tous les Savans, puis- 
que celui qui a palTé pour le plus retenu s'eft 
laiffé emporter fi loin par (a paflîôn ? Je con- 
viens qu'après k manière indigne dont il avoit 
été traité dans les Couplets ^^^ qui firent con- 

dàm- 

3* Voiti celui qui le regarioit: 

Quel Hbudart? Le Poète Houdart? 
^ Ce Moine vomi de la Trâpe 
Qui fera brûlé tôt ou tard , 
Malgré It fuccès qui nous frape ? 
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1 

•dûtnner Rouflèau, il étoir en quelque ftjçon ex- 
•cufable de fuirre les mouvemtnts de fa colère ; 
mais il eût beaucoup nûcux fait de les rcpri- 
mer. Et il faut avouer qu'il tomba dans le 
cas de tous les outres Savans : il ne diftinv:ua 
plus les Ouvrages & les aâions civiles de l'Au- 
teur, en infultant la perfonne il voulut décrier 
fes Ecrits, & renferma dans ces mots de lr.r« 
dn» fatyriques ce que Voltaire a commenté 
dans la fuite de cette manière : „ Ce qui iVàit 
^,quc cet Ouvrage eft fi mauvais, c'cft, Mr.*:., 
„quil ert entièrement de lui; Marot ni Rahe- 
,Jais, ni d'Ouville ne lui ont rien fourni; 
,,c'eft la féconde fois qu'il a eu de l'imaginotion, 
^,il ne réuilït pas quand il invente. Son procès 
,,avec Mr. Saurin auroit du le rendre plus ut* 
j,tentif ".. Je le répète encore , c'eft prendre 
Rouflèau par fon fort que de l'attaquer du 
côté de l'efprit; c'efl par les qualités du coeur 
qu'il faut que fes Adverlàires le rendent mé*- 
prifable. Les Tribunaux Civils , les Arrêts 
du Parlement leur fourniront affez de Mémoi* 

res 

Etrange fpeflacle â nos yeux- 
Des CQups de Taveugle Fortune ! 
La Mothe a le. front dans les Cieux, 
Danchec rampe avec ÇhaulTe - Brune. 
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respour cela. ^^ Dès. qu'ils voudront 
point diftihguer le Poere du Citoyen & 
rhomme privé, qu'ils blâmeront égâlem 
& les Po€fies & les ailions de cet Auteur, 
ne feront que confirmer les gens de goût 
de bon fèns dans Topinion de fe défier des 
gemèns, que les Savans portent fur les Ou^ 
ges de leui^ Adverfaires. A la vérité le ] 
â'égard qu'ils ont dans leurs décifions, n 
pas un des moindres abus qu'il feroit à f 
haitcr qu on réformât dans la République 
Lettres. Ils pouflênt quelquefois TcffronR 

!*ufqu'a déchirer le même Ouvrage qu'ils i 
oué avec excès peu de tems auparavant, n' 
ce pas là mépriièi; le public & le regari 
comme une véritable dupe, qu'on eft ad 
de faire changer de fenriment lorsqu 
voudra? 

Il faudroit qu'il y eût une Loi, qui o 
damnât comme Faui&ires les Ecrivains ç 
«près avoir loué un Livre pendant qu 
étoient amis de l'Auteur , veulent enfuite 
décrier. L'Abbé Des Fontaines eft du no 
bre des Auteurs qui ont foufHé le froid & 

chai 

33 Dans les Lettrer fur Ut PoUtet Ton verra , 
RouflTeau étoit l'auteur des couplets, & non pai 
llothe, comme If prétend Boindin. 
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iflod; par la conduite qu'il a tenue il femhle 
'oir bien mérité la vive réprimande qu'il a 
çuc de Mr. de Voltaire. Après avoir été 
tdmirateur avec ]uHg railbn de la Henriadc 
s'eft déchaîné contr'elle & a chanté la pa« 
lodie. 

11 a eu d'autant plus de tort qu'il avoic 
îs obligations à Mr. de Voltaire, qu'il n'au- 
âc jamais du oublier. Ce dernier ne les a 
is laiflë ignorer au Public. ,,II eft bon , dit- 
l, 34 que vous fachies, Mrs., que cet Abbé 
:ft un homme que j'ai en 1724. tiré de Bii- 
itre, DÙ il étoit renfermé pour le refte de 
es jom*s. Ccft un fait public, j*ai encore 
es Lettres par lesquelles il avoue qu'il me 
lolt V honneur & la vie. Il fut depuis mon 
Traduâçur. J avois écrit en Anglois un 
Lflay fur l'Epopée: il le mit en François. 
1 eu vrai qu'il y a voit autant de contre -fens 
[ue de lignes: il y difoit que les Portugais 
voient découvert l'Amérique. Je corrigeai 
es fautes, & je fis imprimer (à Traduâion 
i la fuite de la Henriade, en attendant que 
'eufS: le loiiir de faire mon Eflfay fur l'Epo- 
pée 

14 Dans la même Lettre concrfl RouflTeflU. 
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„pée en François, car j*avois écrit dans le goÛC 
^)de la Langue Angloife qui eft très-difFérenc 
^)du nôtre. Enfin quand j'eus achevé mon 
^Ouvrage, je le mis à la fuite de ma Heiit 
„riade. L'Abhé ne me pardonna point d*avoir 
,,uré de mon bien: il s'avifa depuis ce temsr 
„là de vouloir décrier la Hcnriade & mol 
,Jc ne lui répondrai pas, & je ne décrierai 
,,pas certainement fes vers : il en a fait un 
„gros Volun^e, mais perfonne n'en fait rien: 
j,j'en ignore moi-même le titre ; pour fa pcr- 
^,(bnne elle eil un peu plus connue^* 

On ne (auroit dire (i c ed par oubli , ou 
de deiTein formé que Mr. de Voltaire a 
caché au Public la Caufe de remprifonnc- 
ment de TAbbé Des Fontaines; mais les Ldix 
d'une dispute équitable demandoient qu'il la 
lui apprit : les termes de devoir la vie & l'hon- 
neur emportent avec eux \ine idée d'autant 
plus ActrifTante qu elle eft vague; car enfin un 
homme peut croire que cet Abbé a voit volé 
ou filouté, ce ne feroit pas la première fois 
qu'un Auteur auroit rifqué d'être pendu« Il 
falloit donc expliquer de quelle nature étoit ia 
faute. Elle eût trouvé des Juges bien indul- 
gens au-delà des Alpes, & bien d'honnêtes 
Florentins (croient fcandalifés qu'on maltrai- 
tât un Bel-Efprit pour une auffi légère pccca- 

• dillc 
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tille,' & qui n*étoit coupable que de t'ècre 
laîfflS féduire aux charmes de deux petits Sa* 
royards. Le bon Abbé les prenoit pour des 
Sanymèdes & croyoit être métamorphoft en 
Jupiter. 

Il eft vrai que le Lieutenant Général d« 
Police regarda les choies du mauvais côté, & 
que fans Iç fecours de Voltaire TAbbé auroic 
été pour le refte de fes jours à Biflfetre; mais 
par cela même il devoit avoir de la recon- 
noiflànce des bienfaits qu'il en avoit reçus , ne 
point les oublier pour un auiS léger fujct de 
fuécomentement, & ne pas méncer le mA* 
pris du Publie en décriant le même Ouvrage 
qull avoir loué, &«dont il avoit traduit )e 
Ôifcours préliminaire. 

Les diiputes entre les plus illuflres Savane 
naiflènt fbuvcnt d'une bâgacelle; on eft Cuiv 
pris, lorsqu'oaremonte à FOrigincdes pkis^é* 
lèbres querelles littérains de voir ce qui les a 
oceaiionnées. Le fujet de celle de Mr. Gibect 
avec Mr. Rollin dH auflî iingulier que léger. 
Ce premier a pris en joauvaife part que 
i'autre ait dit, dans fa Manière il étudier les BeU 
tes Letire/y que la Méthode qu'il prefcrivoic 
{>our enfeigner la Rhét<»riqpe étoit celle da 
Collège Mazarin. Ce difcours à coup fâr 
si'a rien de bien chqquantxependaiu il a ému 
ToM. L D la 
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On ne 4ok pii ifiteoKr 4 
^ M ibitt]KMi m 
ânfBfle, ibctor de b 
■f Ég jgf & coik lwi i w Ifff ' ^ Hfiw ff ' 
6f» & prodflic, potfqa'oci 
qui ont acquit tint «puMnod ( 
U$ Ptrtif à U têce dciqnck ibi£i«t) 
Ici mit contre lec 
qu'on ne pirdoonerok pet .à. 
Dtnf Icf démêUf que BoUmi t 
iil (é conccnCA de dbt que (on : 
ù» idhtouii n'écoîem que dès i( 
.tnéricoient d*£nre dieflSb dul 
véque de Monqpellier ne trace pee 
Seog, & Ici Prélitt qui lui font ittiehS^ ( 
tnintere ludi douce; il les appelle. Enilei^ 
de Téfus-Chrifti Si^pôfs de Sattn^ F^rcifi 
le rAnteçbrift; eft-ce-là une.feçoii à'éâf\ 
ui convicnnci je ue dii pat àun Savent q 
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de prêcher par fon exemple la mo« 
Won aux Peuples , mais à un homme qui 
frrefpeâer le Public? Que peut penfer des 
botes des Théologiens un- Phîlofophe des* 
9tSèy lorsqu'il lit la tirade d'injures que 
ti, au fujet 4e ce que Mr. de Sens pré« 
1 que Jéfus- Chnlï eil .avec le faint concert 
a pluralité des Evoques. „35 Jéfus-Chrift 
ec Mr. de Sens &avec Mr. de Carobray . . . , 
fus-Chrift avec Mr. de Bifly !..... Ne fom-«' 
s nous pas avenis qu'il doit s^élever une Béte 
i aura des cornes femblables àicelles de 
[gneau? Au tems d'Arius elle paroifibit avoir 
puiiTance, fon autorité; mais elle parloir 
mme le Dragon. La Bulle Unigenitus a 
mi en (à faveur une foule de noms vHm 
mnum. A ne confidérer que les dehors 
is lesquels elle fe montre, je fuis tenté de 
écrier y c'eft la puiflance de l'Agneau ; mais 
Bulle apprend à dire que Dieu n eft pas 
jt-puiflfant .... for le coeur de Thom- 
:: ceft le langage du Démon. L'autorité 
i me préfente la bulle n eft donc pas Tau- 
lié de l'Agneau." 

Inftniâîon FflOondt ;de Mr. de Momptilier d€ Vwf 

D a 
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Je ne fonrois croire que ce foit-U It ni 
niere dont il faille défendre la Vérité* G 
comptraifbns odicufes avec U Bête de tApoc 
fypfe, ces exclamations outrageantes Jéfë 
Chrijl iwec Mr. de Sent^ avec Mr. de Garnir^ 
avec Mr. de Btjjy^, ont quelque chofe, )e i 
dis pas d'indécent, mais de criminel & < 
honteux. M façon peu modefte & pc 
convenable donc Mr. de Sens écrit depuis lonj 
tems contre les Evéques Appellans n'excni 
point Mr. de Montpellier, il ne drât point 
troir de repitfSulles entre des Doâeurs qui i 
cherchent, ou du mmns qui di(ênt ne che 
èher qu'à éclaircir des difficultés furvenues fi 
quelques points de la Religion, l) eft cepa 
dant vrai que dans une difpute auffi mefl! 
ante, Mr. de Sens eft plus coupable que flo 
Adverfiûre; car il y a apparence que Mr. i 
Montpellier ne fait point faire des compUmei 
jolis & bien tournés. Les Janféniftes ont o; 
dinairement le tempérament mélancoliqoi 
Tefprit aigre : on (è dépeint dans fes Ouvrage 
Il ne fiiut donc pas anendre d'unEvéque^e 
lant des difcours flateurs ; tout ce qu'on do 
exiger, c'cft de fupprimcr entièrement les it 
veâives; mais Mr. de Sens neft point dansl 
cas dç Mr, de Montpellier. Perfonne ne po 
féde mieux que lui l'Art de dire une gracieufi 

t 
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té eo ffile d^Académiden : il devroic donc^ 
lonqa'il écrit contre lès Confrères, ne point 
oublier & politefle ordinaire : peut r être ieroit- 
die plus d'eflet que les énergiques injures de 
Sa AAuidements ; du moins parottroit - elle aux 
lumnétes gens plus conforme à fon caraâère 
que fon emportement outré. Ne pourroit il 
pu traiter un Evéque Appellant avec autant 
d'égard quun Poète de Théâtre? Il faut 
qu'il y ait un terrible éloignement d'un Prélat 
Janfénifte à un Prélat Molinifie» fi Mr. de 
Sens ne peut pas les rapprocher, lui qui a 
trouvé le fecret de faire un jufle parallèle du 
mérite d'un Auteur de Comédies avec celui 
d'un Evéque Molinifte, habile Prédicateur. 
Ce futdans le Discours, qu'il prononça à la ré' 
ception de Mr. l'E véque de Mirepoix & de Mr. 
de la ChauiTée, qu'il fit voir cet effort de fon gé- 
nie. „N'aurois-je pas à craindre, dit-il, qu'on 
„ne me At un reproche , fi je louois égale- 
ipment & l'Orateur Chrérien & le Poète pro- 
,yfime ; & fi je diftribuois à la fois des éloges & 
i,àeelut qui a préparé des Scènes , & à celui 
9^ui a compté le Thé&tre au nombre des fcan- 
„dales qui ezcitoient fon zèle ? Non Mr. le rc- 
^,proche feroit injufte, je puis fans blefTer mon 
i,cara£lère, donner, non aux fpeâades que 
mJc ne puis approuver, mais à des Pièces 
D 3 iufii 
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„«u(n fagei que les vôtres, & dont laleOntt^ 
„peut être utile, une certaine mefure de Io0^- 
,,ange8 .... & en rendant juftice à la iâgeflêdl- 
j,vo8 TÛes, on pourra concevoir (ans peiM' 
i^qu'il y a quelque rappon entre celcû qol 
^fCondamne nos Théâtres, & cchii qtii efl^ 
^de les corriger. ^^ Quel malheur pourlfi 
tranquillité de la France, que Mr. de Sens Bf 
putflc pas trouver le même rapport entre te 
Evêque qui condamhe la Conftitution & va 
autre qui l'approuve ! Mais puisqa- on ne pcnk 
les rapprocher comme le Prédicateur & Ji 
Poète Comique, il faudroit du mmns knr 
confeillcr d'écrire d'une manière plus convenu^ 
bie, de fe refpeâer eux-mêmes, & de flb 
point rendre les queftions qu'ils agitent mé* 
pri&bles aux yeux des gens frnfés par la fiiçon 
dont ils prétendent les éclaircir. Quel tond 
peut -on faire fur leurs opinions, quelle cro* 
yance doit -on leur donner, quand on voitqœ 
k haine, la jialouiîe & l'orgueil brillent dans 
les Ecrits où ils les défendent? Les difpuics 
indécentes des Savons porteront tôt ou tard 
un préjudice confîdérable non-(eulement aux 

Set- 

l< Mr. de Sent auroie du dire qui tache âe perdre nêi 
théâtres ^ qui le/ rend rUiculet chez net poifiM, en dêtnft^ 
fênt le geût ir U kême cemiâie. Ccit ce que je prou» 
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Sdences & aux Belles -Lettres, mais encore à 
k Rel^n. 

Parmi les Auteurs qui écrivent d'une ma- 
nière outrageante, prefguetous les Ecrivains 
Téfuites tiennent un rang diftingué : ils oub- 
néroient plutôt une raifon eflèntielle à la cau« 
k qu'ils défendent, que de fupprimer une in- 
jure. Ils ne perdent jamais i'occafion de blâ- 
mer leurs Ennemis dans les termes les plus 
forts; j'aurai fouvent roccaOon de montrer la 
certitude de ce fait dans le cours de ces réflexi- 
ons. Ils font même quelquefois intervenir 
tes Chinois & les Brames pour leur aider à 
critiquer les Auteurs qu'ils n'aiment point: 
ies Nfiflionaîres qui font aux Indes n'oublient 
pas les Ouvrages qui déplaifent à la Société; 
d'un bout du Monde à l'autre la haine Jéfui- 
tiquc ne perd rien de fa force. Le Père Bou- 
€het> en écrivant de Siam à Mr. Huet ancien 
Êvêque d'A vrahches, ne laiiTa pas échapper I'oc- 
cafion de critiquer la Philofophie de Defcar- 
tes, que le Port -Royal cultivoit pour lors avec 
beaucoup de foin. ,, Ayant eu autrefois, dit 

»ce 



verat dnns la fuite de cet -ouvrage, en parlant du théâtre 
ancien & moderne. 

D4 
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,jCe Jéfuite, ^^ une longue conterfiition i 
„un Brame fur le pafTage des Amet dân 
,iCorps des Bêtes, il me vint en petifée d*el 
i,er il l'opinion des Canéfîen^i touchant Yt 
,,des Bétes, ne fèroit pas quelque imprefSon 
,,fon efprit : je me mis donc à lui prouver, 
ijdes raifons tirSes de cette Philofophie, que 
gjBêtes ne font que des Automates, de pi 
^machines • . ; mais le Brame me regardant c 
^ir dédaigneux, faites -vous réflexion, 
^,dit il, à ce que nous voyons &ire tous 
^jours aux Elephans & aux Sinees? Et 
i^cela il me raconta plu(ieurs (tiuoires toi 
^plus extraordinaires les unes que les autres 
„Je compris par cet entretien qu'il ne fa] 
^pas même en riant propofer aux Indien 
^Siftéme des Philofophes modernes; r 
y,)'eus bien tôt réduit le Brame au filence. 
^employant contre lui des raifons auxqu< 
,,îe fais par expérience que les Indîens n 
„point de réplique.** 

Ces raifons/ étoient apparemment pui 
dans la Philofophie Péripatéticienne. Je 

37 Lettre du Père Bouchet inférée dans le Second 
Inme des Cérémonies Superftitieufes. ètc, Toiii, a 
l« pag. 1I4. 

ii Ariftote, ce Génie û plein de nibn & d'in 
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BAé qi il n*tit pis plû tu Père Boucher de 
nom qipreiiâre, dans quel Livre d'Ariftote il 
kf trait puifées; eAt-il du les accompagner 
d*aii éloge de œ Philofophe au(n outré que 
Fcft cefaii, qu'en • £iic fon Confrère le Perc 
Xapin. ^* Mais il s*eft content^ de nous dire 
que It Sy&tmt de Defoanes étoic ii ridicule» 
qall -ne tallott pas mênie le propofer en rianc 
aoz Indiens^ fi lV)n ne vouloic exciter leur in* 
^oarioD. Je in*éconne que ce Jéfuice n'ait 
poinc (aie mention de Thorreur que le Syfteme 
de^nfiinius (îir k Grâce infyire aux Chinois, 
fr qiieibn Bnmic ne lui ait pas fervi égale- 
nenr à mordre les Anticonftiturionnaires, & 
ks Canéfiens; app emment qu'il Ji*a pas )ti- 
g£ à propos de fidre ennrer un Philofophe Pa* 
jn dans des difpmes Théologiques. 

Lti Janféniftes n'en auroient point ufé de 
même. Ik font venir la Grâce par -tout, ik 
SB expfiquent mènie les myftères dans les Let- 
tics de condoléance qu'ik écrivent à des fem- 
Brkttes fur k mon de leurs parens. ^^Je 
«ramaflê Mademotfelle, dit Mr. l'Evéque de 

^Se- 

S«ec» Approfondit tellement Vthïmt de l'Erprît humeiii; 
qa*il en pénétra tous les refTons par la didinélion exaâe 
full Ik di te opCrttiofis. Bapiht Réflexions fttr la L«« 
|i^, aum. pag; $f^ • 

D s 
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),Senezy roat ce qu'il plaie au Sëgneur ds 
i,nouveller en moi de forces, pour para 
i^avec vous votre fenfible douleur. J^appre 
,,lçi perte que nous faifons par la mort de J 
},rÂbbé Guitaut : & je m'en afflige avec t 
y^les gens de bien qui vont être en deuil, 
,,ami de Tours m envoyé la relation de la i 
,,ladie & de la mort de Mr. votre frère. 
i,pcuple, dit -il, en a fait le. plus jufteél 
i^qu'on peut defirer . . . Voilà, Maden 
^jkWcy les folides motifs, d'une confolat 
^chrétienne : celui que nous pleurons vit d 
,,le féjour de la poix ; Dieu a couronné (k 
„tience & fa foi . • • J'ai cru que le rhu 
lydont je viens d'être délivré me conduiroii 
,,tombeau, dont chaque jour me rapproc 
„mais Dieu n'a pas voulu accepter un facri 
,,que mes péchés & mon impénitence ren 
3,ient trop imparfait. Il laiflê fubOûer 
„arbrc trop long -temsftérile, & peut être < 
,,feché jusqu'à la racine ; mais la Grâce peut 
,,un inuant l'enrichir des fruits les plus exq 
,)& la confiance qu'elle m'infpire my fait or 
„ver toute ma relïource. ** 



19 Dans une Lettre inll^rie dtns la Feuille du 13^ 
Vicr 1717 ^* ^^ Gazette Eccléfuftiqiie. , 
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Ex Syftétne de la Grâce, expliqué par Mn 
nez à propos du rhume qu'il avoit cu^ 
lié en termes pompeux dans une Lettre 
*à une Dévote, fembleroit juftifier l'o- 
n de Mr. de Camufar. Il prétend que les 
nifles agiflènt naturellement & fuivent 
préjugés, lorsqu'ils foutiennent leurs opî* 
; avec hauteur & condamnent tout ce que 
les Moltniftes : la force de TeTprit de par- 
emporte; & félon lui, il y a plus d'abon« 
! de cœur que de malice dans leur con* 
• Quant aux M oliniftes, il foutient qu'ils 
xït avec reflexion, qu'ils condamnent 
leurs Ennemis des chofes dont ils con- 
:nt intérieurement le mérite. „Ils décrie- 
c de fang froid, dit - il ^^, l'Ouvrage qu'ils 
neroht le plus, dès qu'il leur fera cou- 
re ou qu'il viendra d'un Auteur fufpeû. 
mt-ils pas bien la hardieflè d'affeâer du 
iris pour les Provinciales ; & le Père Bou- 
rs n'étoit«il pas député pour apprendre 
^ublic,que Mrs. du Port -Royal nenten- 
mtpas notre Langue?" Si Mr. de Ca- 
it avoit réfléchi à la conduite des Janféni- 
il auroit été plus équitable, il n'auroit 

point 

■liftoîre Critique des Journaux par Mr« de Cami^ 
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point tceordé aux Molinifles un difcemét! 
qu*il re&fe à leurs ennemis. Mallebrai 
pouvoit-il n'être pds feniible aux beautés, 
font renfermées dans les Ouvrages de h 
lagne? Avec quel mépris lui & Nicole 
t)nt- ils pas parlé? Les Ecrivains duPortR 
ie font peut-être pluspanicularifés queles J^ 
tes ; c'eft vouloir éprouver jufqu'oû peut s'i 
dre la licence du paradoxe, que de foutenir 
des gens qui étoient véritablement favans on 
croire, que tQus les Jéfuites n étoient que 
ignorans. Mr. de Camufat avoue cepcn< 
que, félon les Jan(^niftes, tout ce que le 
fuites publient eft déteftable,, qu'il n'y a 
jufqu a Suarès & à Sirmond qu'ils n\ 
traités d'une manière infultante. Que n 
ibit*il donc que la mauvaife foi écoit é{ 
ment le partage des Savans des deux pai 
mais que tes préjugés agifToient d'une man 
plus forte chez les Janféniftes ? Enfin de q 
que fource que découle le mépris que ces 
férens Ecrivains affetlent d'avoir les uns p 
les autres, on ne doit pas moins en conc 
qu'on ne peut compter fur leurs déciiî 
fans courir rifque d'être trompé; & qu'il 
d'une néceflité abfolùe d'examiner les f< 
mens des Savans, & de les examiner avec b< 
coup de foin, avant que de leur accorder q 
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ne CRijrtr ce, puisque les plus illuArei ftî- 
eot afcuglément leurs préjugés & Ict impitf- 
ans de leur haine & de leur jalouiie. 
. Il fiaroir ôfé de mouirer qu ai eft très pea 
illuflres Ecrivains, qui n'ayeot flétri leur 
oirè en attaquant, uniquement par eom, des 
DVittges qu'ils eftimoieot dans ie fond da 
enr. Je ine contenterai d'en dicr un Esenv 
e, „On ne peut difputer ^^ à Mr. df 
lifeamc la qualité d'illufire Ecri^^in: cepei^ 
lant perfonne n'a été plus fujet que lui è 
'envie, à b haine & à lajaloufie; cespafîi- 
ma lui ont fait critiquer des Ouvraga qui 
néritoient l'cftime de tous les Connoiilêun^ 
k dont il reconnoflbit lui-même la bonté» 
Les démêlés qu'il eut avec Mr. de Cambra 
itti firent écrire un Livre contre lea Avantu- 
» de Télémaque: il attaqua pluiieura fois 
les Ouvrages, dont il eût été le premier è 
puer la judcfre, la préâfioo, k beauté & 
arrangement , s'il eût eu la Charge que Mr. 
de Fénelon obtint à fon préjudice. Le ne* 
sie Mr. de Meauz, que la Bruyère regarde 
XHnme on Père de l'Eglife, dénonça à la 

,>Fa. 

4> Voyex la Philofophit du BoB-Senf> oa Kiflexîoni 
lilofophîques à Tufige des Cavalitfi & du Baau-Sex^ 
im. RtflcK. pta. fil. 
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'^acuité de Théolo^e de Paris la Bibliodi< 
Ae$ Auteurs Eccléfiaftiques par Du Fin, 
^ce qu'il étoît âché que le Commentair 
^,cec Auteur fur les Pfeaumes eût été mieu 
„çuqueie fien." 

On ne doit point être furpris que la jfl 
^e ait pu fufpendre' pendant un tems les 
cupations ordinaires de Mr. de Meaux, S 
£m:e perdre de vue les Auteurs Protef 
pour écrire contre des Catholiques: la h 
produit bien d'autres effets chez les Sa vans; 
peut unir un Jéfuitè & un Miniftre protefl 
& rendre le premier le Secrétaire de Tai 
Le Révérend Père Nouet Jéfuite fit offi 
Mr. Claude le fecours de fa plume contre 
Arnaud; & l'on aflÛre que la plupart 
Mémoires, qui ont été donnés contre le 
Royal à cet habile & illuftre Ec 
lui ont été communiqués par les Je 
Quelle vafte matière à réflexions que le' 
gués littéraires ! Combien ne devroier 
pas rendre les gens de bon-fens attr 
nen point être la dupe! J'avoue que 
je lis dans les Ouvrages de quelquef 
l'éloge ou la critique de ceiu d'un ai 
De fert qu*à me rendre plus circonP 
le jugement que je veux en faire m 
je crains toujours que dans les chof 
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Aent les plus -fimplesâr ks plus natnrellef» 
1*^ ik quelque (butenain OKhé & crtufépar 
fanne & la jaloufie. 

Le Clerc ayant eu quelque démêlé avec 
fereaux au fu jet d'un pafTage de Longin, il 
ifêrva toujours contre fon AdverCiire une 
taine aigreur de laquelle un Sairant ne fe 
înt jamais. Aérant été chaïgé de la réviiion 

X)i£Honaaire de Moreri) il ne perdit pas 
Bcafion de. mordre Defpreaox: il nofii le 
Dqoer; mais il en parla, comme il auroit 
t du Poëce Gaçon , & maltraita ouvertement 
I frère. Gilles Boilean, dit -il, ^^ Avocai 
Parlement 1 ; . étoit de FAcdâénne Fraufoife^ 
M eue paurtéOU de la peine à être reçu • • . . 
koU frère ^ué de celui qui a lompofé le liorê, 
ituli Satirêt du Sieuir BÔSeau Defpreaux. . Un 
moEie qui veut coonoitre le mérite des deiût 
ics Boileauy n'en eft-il pas bien inftrmt^ 
squIL a lu ce qu'en dit le Clerc? Ces ter* 
u vagues & même infultans de celui qui a 
wpofé le Uore intitulé Satires du Sieur Baileau^ 
conviennent ils pas bien au Rival d'Horace? 
ifièâation de ne parler de (on frère, que 
or dire qu'il eut de la peine à être reçu de 
cadémie^ n'eft-eile pas un pur efièt de la ]th 

loufîe 
» Ccft*tt prtfqut tout €t qut cpmitnt l'AnSdaf 
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loûlie de cet Soivain? Ce qui doit con 
ees^ deux Savaitt oucnigés, c'eft les C 
Dâgnbns que le Clerc leur a donnés ^ p 
lesquels, il en eft un 43, dont lafdence, ) 
ôition, refprit& Fenjouement font Této 
ment & les dëKces de TEurope entière. . 
n'a pas empéchi le Clerc de vouloir le déc 
même après Tavoir loué autrefcûs;. ms 
avQÎt eu quelque démêlé avec- lut, & il i 
du privilège des Savans; û foufflbit k i 
& le chaud ^feion qu'il étoit conduit p 
pailïon. . 

Z>/ pluf iîlufir$s SâOdni ontfouiemk âa 
nions non-feulemiM ridutûês tfiismfrei^ 
folles £^ impiftinenM. 

Les fentimensabfurdes & ridicules qti 
plus iiluftres Savans ont (outenu quelque 
(ont encore des iparques évidemes qu^ils i 
ainfi que les autres hommes > fu)ets à de^ 
dans les plus grands trêvers. Ceft rendi 
fervice eilènticl au Public, que de lui : 
eonnoitre que les gens auxquels il aco 
une confiance aveugle, ont dit &foutenii 
opinions fi inipertinentes, que fi une perfi 
ordinaire avoit qU les propaièr comme i 

II 
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eufcs, on Tauroiç regardée comme folle & 
amravaganre. 

Hipocrare, ce Philofophc fi renommé, ce 
Vfedecin fi vanté par les Anciens & pjr les 
Vfodernes, a donné dans (es Ouvrages un ex- 
xUent moyen, pour apprendre à faire des fil- 
b & des garçons: les gens maries {eronc 
peut-être curieux* de le fa voir; mais je crois 
que lorsqu'ils le fauront, il y en aura peu 
parmi eux qui le voudront mettre en uibge* 
Le (avant, le fage, le prudent Hipocrnre con- 
cilie d'abord à ceux qui veulent avoir progé- 
niture de coucher avec leurs femmes : les ter- 
mes dont il (e fert font afTcz iales ; mais les 
Anciens n*y cherchoient pas tant de façon, ils 
iqppelloient un Chat un Chat, & expliquoiciit 
b pénphraiè de coucher avec une femvie par 
Qo feul mot, qui rendu littéralement en Fran- 
^fA& fait une groflè fotcife. Ce premier avis 
dliipocrate eft aulTi fenfé que celui qui le fuir, 
& qui concerne ce qu'il faut obfen-er pour 
produire un mile ou wnt femelle^ l'eft peu. Il 
confeille donc au mari qui veut faire un gar* 
çon de ferrer étroitement, lorsqu'il cft occupé 
à roperation maritale, non pas le bras ni le 
pied, mais cenaine parrie qu'on ôte aux Vir- 
tuofi^ pour leur rendre la voix claire. Quel- 
que douleur qu'on reflente, il faut continuer 
ToM. L E de 
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de prefîer pendant toute l'a^Hon : (î c'ell li 
.partie gauche ^^ qu'on a traitée de cette nrm 
niere on aura un beau garçon ; ii c ed: la droite 
il faudra fe contenter d'une fille. Voilà J 
coup fur une magnifique découverte, dont il 
eft étonnant que les différens Commentateiin 
d'Hipocrate n'ayent pas voulu profiter; cm 
après avoir parcouru leurs Commentaires, j|i 
n*en ai trouvé aucun qui ait a(Rliré avoir éproa 
vé la vérité de ce confeil fi fal]ataire pour 1| 
tranquilité des gens mariés qui ne peuvent 
avoir d'enfans, ou qui n'ont que des filles. 

U» 

Hrrtç ts-^v^éTtCTéç j^pcf tiKçnTtCTecroç ^ j|^ vumurèm m$ 
tr^v^OTMTct, t(s^ fin ^t^fM>^vTi\Têt. ta-j^virâf ii ' t(ffl!j vymt* 

futrt, ' Orttf fitvXvTM tc^rtv pvrtvttif rSt hnfmnm turiF 
A9y«yrA>y n tKMXotTêrm féiypve-êfiùt « i(g^ Mu9 êkt fuûi* 
ÇTA iêta- dv iK/umdnrtté. *'Or»v tk 6^iiV ^vXnrtu ywnh 
a-êttty ùTuv ^Mlerrtt mf^JifM ttn r^ yvnuKÏ t(g^ tri }f irrmm 
Têv }f »^^f rif }f|<«y A^ê^HirM éiç iv fiaXimi t(s^ id» 
^wétùt ^vnTtùt, ixtiv }g Êtfvtv fiùv?inr€tt ^vrivttfff ti$ 
mçtcrri^«f ÛTTéBiïçm. Vir autem nequaquini inebriecur» n» 
que vinum album bibat, fed quod valentiflimum & m** 
xacifTimum (ic , cibisque Cvefcacur) firmilTiinis, çalidt nfl 
lavet: robuftus fit & fanus, & cibis abftineat ad rcn 
non conferentibus, quum marem procreare volueric mefv 
fibus definentibus» aut cefTantibus mifceatur, ^ quua 
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Les illuftres Auteurs anciens ne font pas 
s (èuls qui ayent placé, dans leurs Ouvrages, 
!S chofes fi utiles au Bien public: le Père 
[allebranche , dans fon Livre de la Recher- 
te de la Vérité, a communiqué un fecret bien 
us facile à exécuter que celui d'Hipocrate, 
d'une audî grande confêquence. Il pré- 
bd que toutes les difformités qui Ce trou- 
nt dans les enfàns qui viennent au monde, 
revenant ordinairement des objets extérieurs, 
ai ont fait împredïon fur l'imagination de 
ur mère pendant la grofTefle, il faut 
es qu'elles apper9oivent quelque chofe qui 

leur 

udroe impelUt, dumfenien excemat, at quum fzmi- 
!tm generare voluerit, quum plurimi menfes mulieri 
odierintv et adhuc prodeant, coëat: dcxrrum autein 
ft«m, pro ut maxime tolerarepotuerL, obliget^ finifler 
!», fi marem procreart exfpeûit, oblig;andus. Hipo^ 
it. de fuperfietâtioue cap, XIII, Plaçons encor ici ce 
le dit Hipocrate, dans le même chapitre, de la faifon 
plus favorable à la génération, cela pourra être utille 
quelques personnes & ce précepte eft plus neceflaire & 
us -vray que celui de prapâratione ad proereationem 
tfaiU ^ femifut: la (àifon la plus propre à la gênera* 
Ml eft le printems. if^n Si m^ np« êi^tvm Kvnnêç vcmum 
tem terapus ad conceptum maxime accomodatum. 
jpocrAt. Uh, de fmperfietntione. Capnt XIII, pég, 2-; 6, 
ir. Vimtuc anfirUs anoê MDCCXUIL 

E2 
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leur caufe une forte furprife, qu^elles fe cht' 
touillent vivement les parties les plus charnu* 
es, parce que détournant fur ces panies Ici 
efprits qui font en mouvement, ils ne pand 
ennent point jufqu au FœtuSy & ne lui caufeni 
aucun dommage. Vanini a expliqué les ti 
fets de r£au bénite fur les Posfédés, ce 
la vaut bien le chatouillement du Père Maie 
branche. 

Il n eft rien de iî pitoyable que ce que ai 
cet Athée, Selon lui 45^ l'Entendement hu 
main renferme la conndifTahce de tomes le 
Langues, étant une ponioncule ou une éma 
nation de la Divinité, que les grodiéretés dt 
corps empêchent d'agir librement, arrêtant fi 
vivacué qui peut être comparée â un feu qu 
couve fous la cendre, &qui pour jetter dci 
étincelles, n'attend qu'à être remué. Or TEai 
bénite & le' cérémonial des Exorcifmes exd 
tant un mouvement violent parmi les hu 
meurs, ce mouvement agite les elprits, qui 

fi 

45 M€HS huMâftâ OWtltlÊM t€TMM JcitHttMH^ 9ffMlfMfR UM 

gmtrum notitiam in fe compleititur ; eft enim CéeltftU §r^ 
ms tf Divinitatis particepr : at cwporis mole oppreffa ùtf 
tôt virer pahm nvn exeritt W veluti ignis cinerik^ 
•hàuBus exfifiitari pofiulat; ha exàtari Me» 
ingenii noftri ijÇ7tK»/i, nt dtnfif ktm^rikus iiftnjpt en 
cefamt, Snarefcire noftmm, remufii ^ apuà FUunan.. 
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h portant avec violence au cerveau, & alant ra- 
Ecapé une partie de leur liberté, préfententà 
t'Entendemeot une partie de fes counnoii&n- 
ses innées, & des Langues qu'il poilède £ms 
b lavoir. A tout prendre, j'aimerois encore 
mieux le fentiment du Père Mallebranche que 
lelui de Vanini ; la façon de déterminer la cir- 
mlation des efprits vers les parties charnues 
Boe paroit moins impertinente, que celle de 
les porter au cerveau. 

On eft étonné de voir les abfurdités que 
liient quelquefois les plus grands Savans,pour 
expliquer des choies dont il ne connoiflènt 
point les reflbrts cachés. Il arrive frès fou* 
vent qu'ils travaillent à trouver les raifons de 
certains faits, qui n'ont jamais exiflé que dans 
leur imagination, & qui dans le fond n'ont 
aucune réalité. Un Charlatan exténuera tren- 
te Sa vans, qui palTeront des années entières 
renfermés dans leur Cabinet, pour dévelo- 
per les caufes d'un prétendu prodige, qui n'en 

aura 

Alexand. Sd^^ftâ qwâ nnduAît . . . Vhi ferventiffima ft 
fetMMnnn ebmllitiû, oehewutu quotfue fphrituum agitatio fulh- 
ftipùtur ; ^are concitatijjimo . motu ad cerebrum delati , pe» 
ftgmti idiomatis notitiam quét in eo latehat , pioiantmodê 
wetêrifment^ non fccns qmam ex filicis coUifipne tmicantef 
famtiUês tlià oidemmt. De admirandis Nature Régine 
Desque mortalium Arcanis. In Dialog. de Dcmoniacit. 
E 3 
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aura d'autres que Ces fourberies. „L'an 
^dit un Auteur Aiiglois ^^, on ponoit u 
,)fant d'un lieu à un autre qu'on mo 
^pour de l'argent y & qui avoit parmi les 
y,niadaeUéres une dent d'or. Le fait pi 
,,évident que perfdnne n'eut la penfée d' 
y^tredire; les Savans étoient feuletnent 
,^gés touchant la caufe d'un accident fi 
^ordinaire, & fe rompoient la tête poi 
^couvrir ce qu'il pronoftiquèit. Sur et 
^ues Hoftius publia d'abord fon Liv: 
^J)etite aureo ^ où il prétendoit que cep 
^méne étoit en partie naturel ^ en partie 
„culeux,'la Providence s'en étant fervi 
y,encburager les Chrétiens alors en i 
,^contre les Turcs. Je ne fkurois corr 
y)dre le rapport ou la liaifon, quil peut)/ 
,,entre une Dent d'or & les Chrétiens 
^Mahométans; cependant Rulaitdus^ In 
y^nuy Ubavius & d'autres fe font épuifés 

^/outenir ce myflère Sans un g 

^orfèvre qui, ayant furpris adrôiremei 
3,Enf9nt & lui ayant ouvert la bouche, t 
„quecc n'étoit qu'une feuille d'or artifti 



^ DifTerttt. FhyC fur la force de rimaginati 
'fiemmes enceintes fur* le Fœtus, traduite de Vi 
Albert Brun, par J. Blondel pag. iiy» 
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tigée, je croîs que le bruit de ce prodige 
tcndroit encore.^ 

On peut comparer avec raifon les lon- 
!S & doâes Diflenations de tant de Savans 
i Montagne enceinte, qui n'accouche que 
ne Souris. Des Cartes s'cft donné autant 
peine que Jaques Hoftius, pour expliquer 
bcret de la lumière étemelle des Lampes fé- 
chrales : on eft convaincu aujourdhui que 
iftence de ces Lampes n'a jamais eu plus 
réalité que celle de la dent d*or. Que de 
bnnemens abfurdes les Savans ne font • ils 

tous les jours fur des chofes qui font audt 
(Tes! Avant que de vouloir écrire fur un 
kiomêne, il Âudroit du moins safiûrer fi 
ju'on en dit n'eft point une fable. 

Les opinions ridicules des Philofophes fur 
tains faits fuppofés font cependant moins 
fîbles, que celles de plulieurs Sav^^s, qui 
nme Hipocrate & Malebranche prefcrivent 
i règles qui paroiflent intereflèr tous \€s 
mmes ; chaque paniculier veut les mètre en 
mque, & fouvent il en eft la dupe. Un 
itiment aflez abfurde de Mr. Menjot caufa 
n du chagrin à la femme d'un jeune Me- 
in de Montpellier. Cet habile Doâeur 
E 4 47 dé- 
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47 défend expreflî^nient aux femmes de donner 
les moindres fîgnes de vie dans, certains mo- 
mens, où il eft bien difficile qu'elles ne s'ap- 
perçoivent qu^'elles ne font pas mones. 11 a& 
fûre > moitié en Grec & moitié en Latin » que 
le feul remuement d'une jambe peutcmptchec 
la produftion d'un enfant. 

Si la jeune femme du médecin avoit con- 
nu les opinions des plus fameux Auteurs, ellq 
auroit pu répondre à fon mari, qu'un des 
plus renommés 48 avoit certifié, en termes fort 
clairs, que dans le tems où elle s'occupoit à 
certaines fondions elle étoit diipenfée de pen** 
fer à d'autres chofes, ayant trop d'afFair'es pour 
que fon imagination pût être fenfible jaux 
mouvemens de quelque pafîîon étrangère. Le 
Beau -Sexe trouvera que cet Ecrivain eft plus 
raifonnable queMenjot, &bien des hommes 

pen- 

47 Caufis ecîflin fferilitaris annumeratur inconipontus 
inter coeuhduin motus, dum fcilicet clunibus & co}(en 
dicibus fublevatis lumborum crifpirudine fludluu, fîvCf 
ut dixit Martialis, vihrat fin* fine pruriens Itfcivos^ HodU 
tremore lumbos fœmina ùipôXiç (Latini crijjare, Grscj 
vrtfvyt^uf appellant,) unde 6ellu« & Nacurâ edoâs in 
congreiTu cicrè a-ù/^nxit quiets perdant* Anton, Menjof 
Difert. Patholog, Part, IlL fag. 41, 

48 Parentes rci vencrc« operam dantcs, ita ci tori funt 
tntenti, ut nihtl i^ud cogitent : & vel fit nox,vel ùnt 
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èrifcront de inâme. Il y a de l'indiftrétion à 
ouloir qu'une pcrfonne conferve beaucoup 
e fang froid dons des avions, qui caufent une 
Tpèce de mouvement furnâturel dans la m^* 
une humaine. 

J*puhlierois une chofe ei&nnellc, il en par* 
ne des ridicules opinions qu'ont foutenu bien 
:s Savans, je ne fàifois mention d'un fenri- 
lent aflcz extraordinaire du bon Père Jean 
errand d'Aneci. Ce jéfuire ^^ affûre qu'on 
B doit point être étonné^ lorfqu'il fc trouve 
eux ou trois corps du même Saint, & qu'on 
iit trcs-mal de douter de l'auteiuicité de ces 
eliqucs. Dieu les aïant multipliées, & repro^ 
uitesintraculeufement pour entretenir la dé- 
otion des Fidèles. Il faut avouer que les 
ffuite» n'ont pas fii faire ufage d'un pareil 
lit, ou qu'ils n'y ont guère ajouté de foi ; 

car 

ijunâî t tebus externis , & ita non habeant occafionem 
uîd externom Imaginandi ,- vel taie aliquid ex qu6 
la^um aliquod defidcrium aut cerror fequi poflit. Fie* 
ut Quétft 22. 

^ Vnum éàki fat àrit in prétffuHa àicen^ Suprmnm 
'fnten fuam âubio procul explicuijfe potentiam in iis «awi- 
nhn Relitfuiit multiplictindis, feu replicandir. Joann. Fer- 
indus Anicienfis è Sociecace Jefu» in Dirquifuione Kq 
jqutria pajj;. 7. 
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ciar s'ils le croyoieiit, il leur étott très-aifi 
terminer tous les efnbarrbs où les a jettes 1 
Aire du Ecre Girard. Ils n avoient qu'à 
ttnir du Ciel, par le moyen de St. Ignace, 
de St. François Xavier, la multiplication d 
pUcetage: ils en auroient donné un tout n 
& bien conditionné à la Cadiére, à lap] 
de celui qu*on prétendoit lui avoir été t\ 
Ils euiïent été en 'droit de dire aux Janfénifl 
que vousa-t-'on fait pour tantclal^aud 
de quoi vous plaiguez-vous? on nous à doi 
une fille pucelle, pucelie nous .vous la x 
dons: faites la vifiter, fi vous voulez, pai 
Vifiicufe des Beautés, qu'on renferme dan 
Serrail du Grand -Seigneur; & li elle troi 
le moindre défaut, nous confentons à la p< 
du procès. Il faut certainement qqe les 
fuites ayent peu de foi à la prétendue mu 
plication miraculeufe des Reliques , puisqu 
n'ont point profité de l'expédient . que h 
ofFroit Topinion de leur Père Fem 
d'Âneci. 

Le célèbre Paracelfe n'eût point été c 
barrafle de fournir encore un molen effic 
pour radouber la virginité de la Cadiére: 
a donné dans fes Ouvrages le fecret de forn 
des hommes dans des Vafes chymiques; 

fi 
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(«adroit être fou pour croire qu'un Philofo- 
phe, qui fait produire des Créatures humaines 
par le fecours du Fourneau & du Récipient^ 
■e pût refaire un pucelage. 

On douteroit qu'il y eût encore au- 
jourd'hui des génies de Tetendue de celui de 
Paracelfe, & qu'il fe trouvât desPhyficiensaufK 
parfaits; mais Des -Cartes peut en quelque 
manière être comparé avec ce favant Artifte, 
car il ne faut pas moins de pouvoir pour ané; 
antîr une Subftance que pour la créer. Les 
Bêtes entièrement privées de l'ame &: réduites 
ii l'état de fimples machines, les Eléphans, le$ 
Chiens rangés au nombre des Horloges & des 
Pendules , exigent pour Des- Carres les éloges, 
qu*on donne à Paracelfe pour fes produûions 
humaines. 

Mr. Boullier vient encore de mériter un 
rang diftingué parmi les Philofophes Créa- 
teurs; par une bonté qu'on ne fauroit aûçz 
louer, & dont toutes les Bêtes ne fauroient af 
fas le remercier^ il leur a accordé une ame 
fpirituelle, & a réparé amplement le tort que 
Des Cartes leur avoit fait. Il refte encore 
une chofe h faire à Mr. Boullier, puisqu'il fpi- 
ritualife fi aifément la matière, c'eft d'avoir 
pitié des pauvres Plantes; Mr. Colonne 

^° depuis 



je HISTOIRE 

^^ depuis peu leur a accordé lie fentiment 
les ont por conféquent acquis la princi] 
çbofe; qu'on donne à lame des Bèces; Ef 
Qu*on ne pourroîc point aufli rpiritualife] 
leur? Quelque habile Philofophe Créai 
n*çntreprendra-t-îl. point cette affaire? 1 
(onne ne fauroit mieux s'en acquitter que ] 
Boulier, ]e fouhaite qu'il fe fente ému p 
les Fleurs, par cette tendre bonté qu'il a 
pour les Automates de Des -Cartes. Qt 
à moi j'avouerai que depuis que j'ai li 
Livre de Mr. Colonne, je me fais un a 
grfnd fcrupule dé couper un. Oeillet ou 
Renoncule, qîvun Brame & un Faquir î 
feroieut de tuer un Bœuf. Qui peut ni 
pas fenfible aux infortunes des Plantes en lij 
ce paflage. „Les Plantes qui n'ont aucun 
„ccs organes extérieurs, ne peuvent ni voir, 
,ientendrc, ni parler; & il faut dire que 1 
„fcntiment fe réduit à quelques fenfations 
^tqmes, femblables à celles des Anima 
„commc de fentir une certaine peine par le 
„foin de nourriture. Lorfqu'elle leur m 
„que, les Plantes languiflent de même que I 
,jnimal; & d'autant qu^elles ne peuvent 

„fo 

5« Hift. Natur de F Univers dins Inquelle on 
^rte des rtifons phyfiques fur les eflfets les plus 
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rtir de leur place, elles ne peuvent point 

I aller chercher comme Iirs Animaux, lorf- 
i*ils en ont befoin .... Elles iciircnt quel- 
le peine ou quelque douleur, lorsqu'on ar* 
die certains endroits de leurs bronches; 
ats n'oyant point de bouche elles ne peu^ 
;nt ni crier, ni fe plaindre, comme les 
nimaui^, contre la hache & contre ceux 

II les déchirent & les abattent; non plus 
je THuitre qui ne crie point quand des 
mts avides la dévorent, quoiqu'elle fente 
j'en la tue. '^ Je puis aflïkrer Mr. Colonne, 
e depuis le moment que j'ai connu fon Sy* 
nne je n'ai pas manqué un feul jour d'arro- 

mon Parterre; je crois toujours ouïr mes 
nirs me dire dans leur langage muet; voë^ 
leZ'VQUS tien nous donna' un petit coup à boire^ 
u mourons de foip Lorfqu'il fait du vcnt^ 
que je vois leur tige fe plier & en danger 

(e rompre, je ne puis m'empéchcr d« 
endre part aux maux que je fai qu elles rcf* 
itent. Helas, dis- je, elles n'ont pointée 
tuche pour fe plaindre, elles rcfTenibleiit 
IX Huitres; pourquoi le généreux Philofo-^ 
le qui leur a accordé le fentiment^ n'a- 1- il 

pas 

nix & les plus cxtraordintirts, ptr Mr. Colonne Gen- 
homme Roiatin. . 
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pas trouvé à propos de les oiganifer cTinifl 
manière difFérente ? Lorfqu oq réfléchit à \$ 
bizarrerie & au ridicule de certaines opinions 
des Savans, on croiroic volontiers, (î l'on n*é>- 
toit point retenu par les excellentes cho(cs 
qu'ils ont produites , & qui reparent les fautes 
dans lesquelles ils font tombés , que le nom 
d'Homme de Lettres & celui de Vi{ionnûre 
font des termes fynonymes. Un homme i 
la tête d'une Académie refpeâable, n'a- 1- il 
pas avancé, comme des vérités utiles au geturç 
humain, lanece(Ctéde faire un trou jusqu'au 
noieau de la terre pour en connoitre l'intérieur; 
l'utilité de difTéquer les cerveaux de géanS| & 
de prendre de lopium pour découvrir la na» 
ture de lame; l'avantage de converfcr avec 
des hommes ponant des queues de iinge, pour 
juger de l'étendue des connoiflances humaines; 
& la commodité d'établir une Ville latine^ où 
depuis les nourrices jusques aux Valets , Co* 
chers, fiacres, porteurs d'eau, marmitons, 
ramoneurs même de cheminée tous parlaflênt 
latin, pour éviter l'inconvénient d'apprendre 
cette langue dans les Collèges. Je ferai 
mention plus au long des opinions (ingo* 
lieres de cet Auteur, dans les Lettres où je 
vous parlerai des Philofophes modernes, 
& vous y trouvères quelques remar- 
ques 
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QcslTur TAkakia qui vous font entiertmtnt 
iconnaes. 

§. VI. 

De la dijjîmtdation des Saoans £^ de leur 
fe à iutcTfjjcr la Religitm dans leurs 
^fputes. 

La diflimulation des Savans, leurs rufes, 
eur fieiox attachement pour certaines opîni- 
MIS dont ils coiinoifTent eux mêmes le foible : 
out cela doit encore engager le Public à fe 
iéfier de l'alTûrance avec laquelle ils afFeâent 
quelquefois de défendre une caufe. Il eft 
donnant de voir jUsqu*où les Savans pouflent 
la feinte & l'artifice. Ils employent quelque- 
fois des moyens fî extraordinaires pour venir 
à leur but, qu'on auroit peine à fe figurer, ii 
Ton n'en avoit des preuves évidentes, qu'ils 
oiàflènt s'en fervir. Depuis pluiieurs années 
Mr. de Montpellier, & pluiieurs autres habiles 
Ecrivains Janfénifles publient tous les jours 
le nouveaux Ouvrages, pour prouver la réa- 
ité des Miracles de Saint Paris. Les croient- 
Is? Un pauvre Curé Anticonftitutionnaire, 
m Bourgeois de la Rue Saint Denis, une Ven- 
leufe de choux de la Place Maubert , bien 
Tautres gens de cette efpèce font perfuadés 
le leur fincérité ; mais Mr. d' Auxerre & Mr. 
le Sepez fe gardent bien de donner dans ce 

piège; 
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piège; ils rendent à Mr. de M6nt[; 
même juftice qu'il leur rend à font to 
Les habiles Janféniftes ont jugé c 
ques Miracles Croient grand bien à I 
fe: ils ont profité de la folie des Cor 
naires: ils ont écrit pour foutenir ! 
cité des prodiges opérés par l'intcrce 
Samt Diacre: cela a d'abord paru e: 
naire à tout le monde, à la fin beat 
gens^ s'y font laiflès attraper. Le nor 
gens crédules dans toutes les Seâes 
jou^le plus grand : il n'eft d ailleur 
ientiment, quelque extravagant qu'il 
quel on ne puiffe donner quelque vraii 
ce : nikil eft tara abfurdum quod difputana 
^'ohabile; fur- tout lorfqu'il eft fouten 
Savant dont le c^raftère a quelque ch( 
pofant, & femble en alTûrer la vérité. 
fimple Bachelier de Sorbonne avoit 
faveur de St. Paris, bien des gens < 
plus touchés par le faux brillant qu 
force des bonnes raifons, n'auroicnt 
grande attention à fes difcours : mais 
venges de plufieurs Evoques, leurs a 
& leur témoignage ont quelque choft 
pantpour quiconque ne (ait pas qu 
lat fort Savant eft non -feulement ft 
cromper, mais fe trompe quelquefoi 
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faircment. & compte afllz fur le crédit qu'il 
s'eft acquis dans le Public, fur tout parmi fc$ 
pflnifans, pour ne pas craindre qu'on con- 
noiflè (a diiïimulation. Il faut cependant 
avouer qu'il y a plufieurs Ecrivains, qui ahu- 
fent du droit qu'ils ont de fe jouer de la crédu- 
lité des hommes : ils avanturcnt trop, & il eft 
impoflïblc que les gens, dont le g^nic cfl le 
plus bornai ne s'apperçoivent de leur charla- 
canerie. 

Je ne crois pas qu'on puilTe rien voir 
d*auin plaifant, mais d'audï abfurdc que ce 
que Mr. de Montpellier Ôc Mr. d'Auxerrc vi- 
ennent de faire contre le Fers le Couraycn 
Il eft bon d'en dévelopcr la caufe avant que 
d'en faire le récit Tout le monde fait , oi| 
du moins les gens qui ne font point livrés ^ 
leurs préjugés lavent, que les Janf6niftcs de* 
puis plufieurs années font regardés par les 
Moliniftes comme des gens féparés de TEglifc 
^lomaine. Il eft vrai qu'on n'a point encore 
ofé les excommunier publiquement en Corps j 
mais on a fait l'équivalent. On a dépofé 
leurs Evéques: on refufe I4 fépuirure à leurs 
Prêtres: il u'eft aucun bon Conftirutionnaire 
qui nç foutienne quils font Archihérériques 
& Archifchifmatiqucs; c'efl-là une vérité dont, 
quiconque voudra, pourrai s'édaircir très ailé- 
XoM. I. F ment. 
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nent. Il n'a qu'à demander au premier Je- 
Alite qu'il trouvera: Mon Révérend Pcrcj 
puis- je aller dans TEglife des Jnnféniftes? Eà 
France on lui dira qu'il ne le doit point foui 
peine de péché mortel; en Hollande on lui 
aflÛrera qu'il vaudroit beaucoup mieux qu*i| 
allât dans les Temples des Proteftans. Cettd 
réparation déjà à demi faite fâche fort les Jan- 
féniftcs: ils ne fe fentent point encore aflei 
forts, ni aflez nombreux pour faire bande | 
part; ils voudroient, (î cela étoir poinble, 
refter encore quelque tems dans le fein des 
Moliniftes pour s'aggrandir à leurs dépensa 
Il leur importe donc beaucoup de pcrtuader 
au Peuple qu'ils font fort bons Catholiques & 
très zélés pour les intérêts du Saint Siège , ô 
qu'ils ne demandent que la confervation de 
privilèges de TEglife Gallicane & delaDoûr 
ne de Saint Auguftin. Ils ont cependant bi( 
de la peine à venir à lK>ut de leurs defleii 
les DoÛeurs Moliniftes, furtout Mr. de Se 
leur donnent bien du fîl à retordre; ils leur 
prochent leur refus de fouscrire à un De 
que tous les Evoques du Monde Cntholi 
excepté deux ou trois . ont reçu avec rel' 
Ils voudroient pouvoir le tirtr d'ofFaire pf 
diftinftions Scholaftiques & Théologiqu 
l'autorité deTEglife; mais ils iunent q 
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t de leurs Adverfaires ont quelque chofe 
iirel, capable de faire imprefljon fur l'e* 
u Peuple. Pour obvier donc à cet em- 
, ils afTeâent d'injurier, & de traiter 
Dûtes les occafions les Proteftans avec 
t : ils crient fans cedè qu'on doit con- 
•c les Hérétiques à fe réunir à TEglifc; 
ft permis de les punir par le fer & par 

Ils empiètent fur les droits des Jé- 
& parlent fi fouvent de réduire par h 
L la foi Onhodoxc ceux qui s'en font 
, que les Inquiiiteuts de Rome & de 
1 ne font auprès d'eux que des Tolérant. 
t plus, ils citent fans cefle l'autorité de 
; : ils ne font mention que de la foi|« 
I des Fidèle's à cette Divine Epoufe de 
Chrift; il ett-impodible que 'fie pareils 
*8 ne faflent impredion fur l'efprit d'un 
e de gens, qui n^approfondiflànt poiiit 
ifes, jugent uniquement fur les appa- 

Ceft pour prêter plus de force à 
itiles didïmulations, que Mr. de Mont- 
& Mr. d'Auxerre viennent de donner 
ne des plus réjouiflintes aux yeux d'un 
►phe, des plus fourbes à ceux d'un Mo- 
& des plus édifiantes à ceux d'un Jan- 



F 9 Le 
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Le (avant Père le Couraycr ayant poUi^ 
il y a 'quelque tems^ une nouvelle TraduéBdii 
de THiftoire du Concile de Trente avec et 
Notes excellentes, le Parti J^nfénîfte, qmdii 
puis quelques années croioic avoir ^ iè phtttk 
dre de ce Religieux, penfa avoir trouvé danM 
la réRitation de ce Livre non feulement Tû^ 
iCafîon d'en mortifier l'Auteur; mais ettcop 
telle d'attirer quelque nouvelle dupe au Jwt^ 
rfénifme , & d'y affermir celles qu'on y «V " 
-amenées, en leur perfuadânt que les Jânf 
ftes étoient très attachés à l'Eglife, & fu 
à la gloire du Saint Siège. On fongea àoÊltlf 
annoncer dans le monde, d'une manière po# 
.{^ufe & éclatante, la condamnation de la OQÎ^ 
velle Traduûion de Fra'- Paolo : Mr. 
Montpellier fut chargé de cette affaire, &I 
fît imprimer une Lettre qu'il avoit écrite i 
fujet à Mr. d'Avxerre, qui a annoncé 4'| 
tour ^^ au public, qu'il alloit travailler de f 
côté aux iQteréts du Saint Siège. Lorfqne^ 
vois ces deux Evéques fe donner dans le 
blic pour les défenfeurs 'du Pape, il me i 
ble que je vois Arlequin & Mezetin, quiap 
avoir volé & dépouillé Pierrot, trouvent ] 

5< Ces deux Lettres font inférées dans la Feuille doi 
Janvier 17^7 de la Gazette EccUruftique* 



DE L'ESPRIT HUMAIN. ST 

¥118 que Scaramouche ne veuille pas lui mon- 
trer le chemin pour rerourncr à la Ville. La 
comparaifon paroîtra odieufe àun Janlbnifte; 
mais tout hoijnme defîntereffê la trouvera 
très jufte. En vérité neft-cc pas une véri- 
t«ble Comédie que la conduite de ces deux 
Prélats? Quel eft l'Heraclite aflcztrifte pour 
pouvoir s'empêcher de rire d'une fcmhlable 
démarche? Elle cft prefque aufïï réjouïiTante, 
que n Mr. de Marfeille publioit un Mande- 
^1ent en faveur des Oretoriens contre les Ca- 
pucins ou les Jéfuites. Mr. de Sens ne feroit- 
il pas fondé à dire à ces deux Evéques : Vous 
condamnez le Pcre le Couraycr, commencez 
donc par vous foumettre vous - mêmes. A 
^ quoi fen que vous blâmiez dans les autres ce 
.que vous pratiquez vous-mêmes! Votre zèle 
^nmulé pour le Pape eft un nouveau crime. 
, Avez -vous oublié que vous fou tenez fur la 
priera Xun pichevr eft une nouvelle offenfe? Il 
•en eft de même des fervices d'un ennemi: Sa 
, Sainteté ne veut rien vous devoir que vous 
.n'ayez reconnu auparavant cc que vous lui devez 
vous mêmes : Elle craint la manière dont vous 
défendriez fes intérêts : ^^ Elle a de trop juftes 

rai- 

S> Tfinfo DanMt ^ donû firentes. Virj;. ^neid. 

F3 
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Tons pour ne pas vous en laifiêr les 
aires. 

Il eft certain que Mr. de Montpellier i 
revu toutes ces objeûions , cependant ell 
le l'ont point empêché d'exécuter fon deflèi^ 
parco que ce n'eft pas Monficur de Sens qà l 
vouloit tromper. Il favoit bien qu'il nei 
viendroit pas à bout : fon but tendoit i peit 
fuader au Peuple que les Prélats Janiéniftti 
étoient zélés pour la gloire du Saint Siège 
S'il n'y eft pas parvenu, ce n*eft pas à cooi 
fur fa faute, & Mr. de Marfeille n'aaroi 
point écrit d'une manière plus onâueufe t 
plus vive. 

5 Je lis aûuellement, dit -il, un Livr 
„dont les principes fur l'autorité de l'Egli 
„font affreux. C'eft l'Hiftoire du Concile 
^Trente, écrite par Fra-Paolo , & traduite 
^nouveau par le Père le Courayer. Que! 
„le Catholique qui ne fe fente ému, en vo; 
„un Auteur, qui prend la qualité de Chf 
j,ne Régulier de Ste. Geneviève, blâme 
jjvertement les décifions du Concile de T 
„& dire à l'Eglife : vous avez été trop 
„•& vouloir lui perfuader qu'elle devoi 
„en bonne intelligence avec les Seûes 
,,a féparèes de fon fein ? 
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^Comment un homme qui a de r<îrudi- 
ion ofe-t-il foutenir que l'Anriquitc n*a ja- 
MÎs mis de différence entre les Évoques de 
:ome & les autres, & qu'elle n'a dillingué 
5 Papes des Evéques ordinaires, que corn- 
le les Métropolitains font diftingués de leurs 
ufrragans? l/Antiquité a toujours regardé 
î Siège de St. Pierre, comme le Centre de 
Unité catholique; les Papes, comme ayant 
iccédé au Prince des Apôrres dans la pri- 
Ifiuté; & la puiflance qui y eft attachée, 
imrne venant de Dieu pour conduire tout 
\ Troupeau. 

„Eft - ce au nouveau Tradufty r de Fra- 
aojo à reclamer l'Antiquité, lui qui paroît 
avoir appris la Religion que dans les Ecrits 
es Frères Polonois, & des autres Savans de 
îtte trempe? Qu'un Socinien fe félicite de 
"ouver un azyle, où chacun, tranquille à 
abri des Loix, peut fuivre au gré de fa con- 
ience ce que (es lumières lui repréfentent 
s plus raifonnable & de plus vrai: où, fans 
•aindre la violence d'une autorité arbitraire 
ir les confciences , il peut fervir Dieu dans 

fimplicité de fon cœur, & s'acquitter des 

îvoirs que lui diûent la Raifon & l'Evan- 

le, ceft le langage d'un Socinien; mais 

2 un homme qui s'annonce encore comme 

F 4 „Cha. 
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mnoîne Régulier, & dès -là méiDecomim 
itholique, fe fiifle un mérite d'être Tolel 
int; quoi de plus horrible?** 

Tout ce que les Janféniftes fouhûitent àî 
erfuader au Public eft contenu en abregt 
ans cette Lettre: les principes des inquifi 
eurs fur le compelle eus intrare^ y font fonc^ 
ment établis : on y parle du Pape & de 1 W 
torité de l'Eglife dans les termes les plus fâTni 
eux : il ne refte plus qu'à trouver des dupes 
qui donnent dans le piège qu'on leur teiidl 
& la condamnation de la nouvelle Tradu£tiof 
de Fra-Paolo aura tout l'effet qu*on s'en étoi 
promis. Car il faudroit être bien crédule 
pour fe figurer que Mr. de Montpellier if 
les Ecrivains Janféniftes approuvent, dans ! 
fond du cœur, les Maximes qui font étalé 
dans leui; Lettre. Quant à celles qui reff 
dent le Pape, en vérité il y aurait de la ft 
d'entreprendre de prouver férieufement, ' 
tous les Janféniftes ne les contredifent 
évidemment par leur conduite; il vauc 
autant foutenir que Sara Colonne crut 
ger le Saint Père en lui donnant un fo 
Pour celles qui regardent la liberté df 
fcience , ou les Ecrivains Janféniftes fo 
gens qui n*ont pas le fens - commun , 
autorifent dans lé fond du cœur le 5 
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la Tolérance ; Atùx ou trois réflexions mec- 
ic cer argament hors de toute attaque. 
Je voudrais bien favoir (i Mr. de Mont^ 
i»ér approuve, qu'on ait dépofé|Mr. de Se- 
: qu'on 1 ait renfermé dans une Abbaye ; 
on exile tous les jours pluiieurs Prêtres 
fénîftes : qu'on en renfernae d'autres à Pier- 
Encife, àlaBaftillc, aux Ifles Ste. Mar- 
xite ; qu'on violente un grand nombre de 
qiies, pour leur faire (igner le Formulaire 
iccepter la Conftimtion ? Si lui, ou quel- 
autre Doâeur Janféiiifte repond qu'on fait 
n d'agir de' la forte : je penfe que je ferai en 
lit de regarder les Anticonftitutionnaires 
nme des gens privés de la Raifon ; mais jt 
i aiTûré qu'ils ne loueront point la conduite 
on tient à leur égard , & qu'au contraire 
Ten plaindront très amèrement comme ils le 
it tous les jours. Pourquoi veulent - ils 
ic qu'on en ufe envers les autres différem- 
nt qu'envers eux? La Loi de Nature & 
le de l'Evangile ne leur apprennent -elles 
;, qu'on ne doit point faire à autrui ce que 
is ne voudrions pas qu'on nous fît à nous 
mes? Ils oppofcront à ces raifons qu'on 
DH de les traiter avec rigueur parce <)u'ils 
tiennent la bonne caufe, & que s'ils éto- 
c dans l'enreur, on kioii fon bien de les 
F 5 obli^ 
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obliger à y renoncer. Ce raifonnement^'eft 
oiCé à détruire: ils en Tentent eux-mêmes la 
fûiblcfTe. Car outre qu'à Jujfrr des chofes 
par les règles ordinaires^ il (emble qu'on doit 
attribuer l'avantage à leurs Adverfaires, étant 
bcaucQup plus vraifemblable, que quatre Eve- 
qnes Te trompent que tous ceux de toute li 
Religion Catholique, on eft en droit de leur 
demander pourquoi ils trouvent mauvais que 
leurs Adverlàires, qui font véritablement con« 
vaincus de leur bon droit, ui'ent de la Maxime 
eompelle eos intrare? Ils agiflent conformé- 
ment aux Loix de la Religion, puisqu'elle or^ 
donne dç ramener par la rigueur ceux qu*oa 
croit égarés. 

Selon les Maximes de Mr. de Montpellier 
les Janféniftes feront également pcrfécutés par 
tout , fe trouvant également par tout le plus 
petit nombre: tous les différcns Etats dani 
lefquels ils feront répandus doivent les con- 
traindre à fe ranger à la croyance dominante* 
Les Evoques Anglicans font aufli perfuadél 
que les Prélats Italiens & Efpagnols, que Mr. 
de Montpellier & les Janféniftes font des Hé- 
rétiques. Si le Père Quefncl s*étoit retiré dans 
un Pals d'inquifîton , où la Maxime compeUi 
eos intrare eft établie , il auroit couru grand 
rifque d'être brûlé, aiufi que le feroieiit l'Ab- 
bé 
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Béchenm & tous les autres Danfeurs de 
Médard , s'ils écoient entre les mains det 
iminicains. Suppofé donc qu'on lui eût 
eo arrivant en Hollande : Allons mon K6» 
rend Père, vous ferez pendu, roué, &c. ou 
Faut que vous confediez quQ Janféniusétoit 
Hérétique, & Calvin un grand Homme & 
. Saint : il n'auroit pas manqué de repré- 
iter qu'on lui faifoit violence : qu'il croioic 
tre réfugié dans un Pals, „où chacun, trah« 
uille à l'abri des Loix, peut fuivre au gré de 
i confcience ce que fes lumières lui repré* 
mtent de plus raifonnable & de plus vrai: 
ù fan3 craindre la violence d'une autorité 
rbitraire fur les confciences, il peut fervir 
)ieu dans la fimplicité de fon cœur & s'ac- 
luitter des devoirs que lui diûent fa Raifon/' 
ais quelle auroit été {a furprife, ii on lui 
oit répondu : Vous tenez- là le langage d'un 
icinien: un Evéque Appellant, un de vos 
incipaux Doâeurs, a condamné dans les 
rraes les plus forts les principes de la To- 
rance; il faut abfolument vous réfoudre à 
langer de Religion. 

La • dernière reffource du Pcre Quefnel 
iroit été de dire: Meflîcurs, ce Prélat a en- 
ndu qu'il n étoit permis d'ufer de contrainte 
îe dans la véritable Religion^ & c'eft le Jan« 

fé- 
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lifinc A cela on lui eut répliqué: nov 

nfons différemment, & comme nous fon 

les ici les Maîrres & que vous êtes dans Tel 

eur, nous agirons à votre égard, comme ag 

-oient les Molinides, ii vous étiez en lev 

pouvoir. 11 s'.en fallut bien, lorfque cet Qïx 

torien vint en Hollande, qu*on lui fît un 

pareille réception; il y a joui de cette L 

bené qu'approuve avec raifon le Père le Coi 

rayer, & que Mr. de Montpellier condamn 

par les mOmes motifs qu'il le charge de la d< 

fenfe du St. Siège. 

Une chofe furprcnante^ & qui prouve et 
core mieux que la Lettre du prélat Janfénifl 
jufqu*où va la diflimulation des Savans, c'c 
un difcours de ce môme PcreQuclnel,peu 
jours après qu'il fut arrivé à Amfterdam, 
il s'étoit réfugié. Deux Hommes de Letr 
étant allé lui rendre vifire, lui demande' 
ce qu'il penibit de la Maxime, qui veut q* 
contraigne les confcicnccs ? Je penfe leurré 
dit le diflîmulé Janfénifte que l'Eglife C 
lique eft en droit de ramener fes cnfan- 
fon giron par la force, quand elle n'a p^ 
fir par la douceur; cette réponfe pan 
même principe que les Lettres de î 
Montpellier & d'Auxerre. On ne de 
plus s'étonner, que le Janféniftes réf 
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ollande publient de tems en rems quelques 
Mies contre les Proteftans ; Tinterfit de leur 
ife demande, qu'ils manquent de reconnoif- 
ice envers ceux qui leur donnent un az)'lCy 
leurs Protedeurs ont afTex de bon fens pour 
pas s'en embarraflêr. 

Il fe trouve pourtant quelquefois des gens 
li n ont pas tant de patience que les autres, 
a' a vivement reproché à un Chanoine dç 
leims, réfugié dans la Province d'Utrechr» 
n ingratitude & fa maavaife foi. »,Qui 
ont ceux, lui dit on, ^^ qui vous ont fourni 
m azyle ? Ce font des Proteftans. C'eft fous 
eur Gouvernement y fous leur proteflioa 
|ue vous vivez en fureté, & que vous êtes 
L couven de la Baftille. Il me femble donc, 
lue quand même le refpeâ que vous devex 
lu Souverain ne -vous obligeroit pas à ne 
)oint l'outrager, en parlant avec mépris de 
a Religion , la reconnoiflance devroit vous 
r engager. Cependant vous ne négligez au* 
lune occafion d'infulter les Réformés, à qui 
^ous ûres redevables de votre liberté & de 
••otre tranquillité. En vérité, Monfieur^ 
[uand je confîdere les injures que vous dites 

„aux 

s Lettres (Ut les Miracles, &c* par Mr, Desvsnix, 
tt. a. p. 5^. 
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yjàux Proteftins» j'ai peine I cr e JMÎ 
,/oyez dans un Eut de leur Religion I 

Je confeîllerois ou Père le Coonyery ] 
£iire fon Apologie & fe juftifier contre 
Lettres de Mrs. d'Aoxerre & de Môntpclfl 
d'envoyer à l'un ou i Taotre unEitrritdkl 
Paflàge, & d'y ajouter ces mots: MonJlHjfiimC^ 
(i vos Maximes étoienc établies danstom kl ) 
Pals, votre illttftrc Confrère, Mr. H-deBtfijp' 
lone^ joueroit un fort mauvais rôle : H né povr. 
roit plus refter dans les Pals Proteflancs^iliêrak'': 
arrêté dans les Pals Catholiques, & remis emM 1 
les mains du Pape, qui ne lui ferott pu, à coop . 
fur, un traitement plus doux que gelai qne le J 
Concile d' A mbnm a foir à Mr. de Scncx. Ec fi 1 
n'ayant plus d'azyle ni dans les Pals Réformés^ 
ni dans lesCatholique% il lui prenoitenvie dele 
retirer dans Ton Dioc^Tc, & d'aller officier pont^ \[ 
ficalementàBflbylone; les Turcs, qui ne font pas '^ 
plus obligés d'Crre toR'rans que les autres Peut' ' 
pies, &qui , fans doute, ainfi qu'eux ne voudro» 
Cent point de Janféniftc*s,pourroient bien le trair 

ter 

54 CtMr. de Babilont ^toit un Fvcqut in pârtièMf,qvL% 
leijanfôniftes piyoïcnr « Urrecht pour ordonner des Prétrtt 
JanfeniRcs, qu'on envoyoit enfuire dans courei Iti villflf 
, dti fcpr provincci & dans qutlquti unei 'dt Frtnot • 
« Neftoriuf. 
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ter d'une manière encoreplus dure, que ne fero- 
ient Mrs. de Seas & de BifTy, s*il étoit entre 
leurs mains» Le Bâcha, qui le feroit empaler, 
ne fe (bucieroit guère fi à caufe de cerre aâion 
on le déchirôit dans la Gazetre Eccléfîafliquei 
& fi on lui donnoic les noms de Néron & de 
Dioclérien. Croyez- mou Monfcigneurj vous 
avez tort de prtcher fi vivement contre la To- 
'lérance« Le fort de Mr. de Senez devroit 
adoucir Tamenume de votre zèle. Il eft la 
TiQime des Intolérnns; & qui peut vous afTù- 
ter que vous ne le ferez pas à votre tour? 

Permettez que je vous rappelle le fort 
d'un Patriarche ^^ de Conftantinople. Il fuit 
duiflë de fon Eglife ^^y pendant qu'il travail- 
krit avec beaucoup d'empreflcment à chafler 
les autres. Il femble que la Providence per« 
mit qu*il fut perfécuté pour le punir de fon 
zèle outré. Il étoit ainfî que vous grand In- 
Jolérant.^^ Je fuis, 

Monfeigttcur, 
i Votre &c 

Bien 

Sf Km) Kfr«f/f T«/vvf ' ^iAti fiKHvri i^iXâtiuif «AAtff, 
Murit ii^iAjM^^Mi rit £»»Af«i«( e-wiTtrtf, Socrar. Lib. 
7. Cap. ly. p. 270. 

S7 ^t fuif tt /StcnXiv^ Ktt^ttpuv rjyy ytltrSf'Aiçtri-' 
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Bien des gens font furpris du { 
avec lequel les Hollandois IVoceflBns 
rent ces mauvaifes manœuvres. 11 fe 
effet qu'ils devrotent trouver bien a 
nairc,' que des geni auxquels ib don 
fizyle contre la perfécution , les attaqu 
ménagement; mais fi ceux qui s'i 
de la patience des Hollandois, conn 
leur bon fens, ils lui attribueroienc 
mettent fur le compte de leur bonté. 
petit Bourguemcftre de Village n'cft 
dupe du feint courroux des Janfénifle 
bien qu'ils haSdcnt cent fois plus les 
que les Proteftans : il connoît la fine 
leur zèle pour la Cour de Rome : & 
rincerCr de tous les Païs Réformés c 
que le Pape y ait le moins de PartiC 
eft pofTîble, trente Janféniftes y font 
charge qu'un Moliniilc. 

11 e(l certain que dans vingt ou tr 
d'ici il n'y aura pas en France un feul 
AnticonfHtutionnairc. Un homme c 
la ^moindre étincelle de jugement ne 



Cefur-U rjpoihophc que fit Ncitorius, le ]c 
Oïdinarion, jl rEinpcrcur Théodofe le jeune* 
<lc foit les Jefuices n'ont -ils pas iniicé CQt €x< 
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t alors rcftcr dans ce Pani ; les Janfi^niHes 
u comme les Juifs, fans Temple, fans 
xSy fans Sacrifice. Ceux qui font en 
ande y formeront une Sc£lc entièrement 
lâe de la Communion Romaine. Dès 
cela fera fait, ils reviendront dans leur 
naturel: ils ne feront plus forcés de dé- 
:r leurs fentimer.s: ils fe rendront bons 
yens, reconnoîrront les bienfaits qu*ils 
nt reçus; & abandonneront entièrement 
Jéfuites TaiFreufe Maxime de contraindre 
onfciences, qu'ils fouticnnent aujourd'hui 
me eux. Hn attendant que cela fuit, on 
oit pas trouver extraordinaire que leurs 
leurs Auteurs avancent, dans leurs Ecrits, 
fentimens qu'ils condamnent dans le fond 
œur; mais il faut toujours bien prendre 
e de n'en être pas la dupe en leur accor- 
quelque croyance. 

On doit ufer envers tous les Savans de 
lême précaution qu'envers les Janfcniftes. 
mtiennent également, pour l'intérêt de leur 
:, & pour parvenir à leur but, plufieurs 

abfur- 

is les plus grandes vidtoires aux Princes qui cxter* 
roient les Hérétiques, c*e(i-à-dire, les Ennemis de 
:iété. 

'OM. I. G 
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ûbfurdirés dont ils connoiflcnt parfaitement 
le ridicule. Tout homme qui a quelque 
goût & quelque génie ne fe figurera pas» à^' 
coup fur, que Mr. de Sens n'ait fcnti, & n'aie 
parfaitement connu toutes les impertinences . 
qu'il a renfermées dans la Vie de Marie à/La«. 
coque; mais il les a crues utiles à raugmen*?.. 
ration des Dévotes de fon parti. Eft-il rien^ 
en effet de plus féduifant pour une femme- 
lette, que de lui faire efpérer de pouroir 
vivre dans une grande liaifon avec Jéfus« 
Chritt: d'être avec lui en commerce de Lct- ; 
très, & d'en recevoir de petits vers tendres, > 
galants & bien tournés? Il eft vrai que par • 
de pareilles idées on avilit celle de TEtrc Su- 
prême, qu'on fait du Dieu des Chrétiens une 
Divinité des Payens , un fécond Jupiter qui 
vit à pot & à rôt avec une Dévote, comme le 
premier avec quelque Nymphe : que les Ou- 
vrages de Vanini & ceux de Spinofa outragent 
moins la gloire du Très - Haut, que ceux qui 
renferment de pareilles Fables; mais pourvu 
qu'un Ecrivain parvienne à fon but, il n© 
s'embarraflc pas de foutenir des opinions qu'il 
condamneroit dans les Ecrits d'un autre avec 

le 

s8 Amplius dico intdUrabiliuf negare Deum, quant pee» 
cati Autortm ajferere; nam fi Deus omnint non tft^ 
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lemicr mépris. Quel vaftc champ n*au- 
: point eu Mr. de Sens, pour débirer les 
npeufes réflexions, que lui anroienc fourni 

zèle & fon génie, ii Mr. deMonrpellicr 

été l'Auteur du Roman de Marie h Laco- 
:! Il n'eût pas manqué de reprcfcntcr à 

Adverfairc, avec toute Icmphafc de l'on 
: Académique, qu'il étoit plus crir.iincl 
npuier à la Divinité des a£lions indii^neS 
fon caraâère, que de nier fon cxiilcr.cc. 
lût fonifié fon fentimcnt de l'autorité d'un 
nd Théologien Jéfuitc ^^, qui fouiicnt 
il e(l plus impie de croire Dieu l'Auteur 
péché, que d*aflÛrcr qu'il n*exifte pas. 

Les grands Ecrivains Proteibns ne font 
int exempts des défauts qu'on reproche à 
IX des autres Communions: les petits Pro- 
fites du Dauphiné, ii vantés par Mr. JurieU| 
Prophéties du même Auteur, tout cela va 
n de pair avec les Mundemens de Mr. de 
>ntpellier fur les Miracles de Saint Piiris^. 
Miniftre étoit un grand génie, on n'en fau- 
tdifconvenir, & c'eft fur fon cfprit qu'on 
it fonder la principale preuve du peu de 
ifuaiion qu'il avoit de tous les prétendus 

Mi- 

- cnipahilij ntn cfi. Becanus, Opul'cul. Theolog. 
a. L p. 17t. 

G 2, 
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Miracles dont il faifoit de û pompeux i 
Il favoit que les Peuples aiment le merveil 
que la croyance d'un prodige fait beau 
plus d'impreflion fur eux, que les raif< 
mens des plus fubtils Théologiens : il 
donc à fon but en foutenant des opinions 
condamnoit dans lui - même. Comme il 
voit également & pour le Vulgaire & poi 
gens d'efprit, aux excellentes chofes qu 
{ok il en mèloit quelques - unes de baflei 
puériles, de ridicules; mais qui produii 
toujours leur eifet. 

Les Philofophes n*ufent pas moins di 
(imulation que les Théologiens : je me 
tenterai d'en citer un feul exemple. Des 
tes établit pour un des principes de fa I 
fophie, que l'étendue étoit leflence de lia 
tiére : il découloit naturellement de ce 
çipe, que la Tranfubftantiation étoit impo 
même par le pouvoir de la Divinité, < 
cinq pieds d'étendue formoient l'efTenc 
corps de Jéfus-Chrift, comment cette n 
étendue pouvoit-elle fe trouver dans un e 
de deux doigts? Le bon homme Des C 
fentoit toute la force de cette obje£lioD 
pendant il vouloit pafler pour Cathol 
quoiqu'il h fût dans le fond du cœur co 
le premier Iman de la Mofquée de la Me 
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Si Ton flvoit pu raccufer d'h£réiie, fa Philo- 
fophie auroit ér£ entiéretnent profcrire en 
France : il eut recoars è un plaifanr expédient, 
pourexcufer les inconvéniens qui découloient 
de fon opinion. Il fourint que Dieu pouvoit 
changer l'eflen ce des chofes, c'cft à dire, fsArt 
qu'un manche à balai fût un bâton fans avoir 
deux bouts, & qu'une chofe matérielle n'eût 
point d'étendue: il ne croioit non plus cette 
abfurditéy que la venu des Médailles de St. 
Ignace; mais il alloit à fon but, & c*étoit-là 
ce qu'il cherchoir. Il raifonnoit de la forte : 
il eft certain que l'étendue eft reHence de la 
Matière: je ferois obligé de ne point établir 
ce principe, fi je n'avois un moyeu pour ré- 
pondre aux obje£lions qu'on fait fur la Tran- 
fubftantiation ; j'en trouve un ridicule à la 
vérité, mais il cft tel qu'il me le faut, c'eft à-dire, 
bon pour amu(èr les Sots, & fort propre à 
perfuader aux véritables Savans, que je n'y 
ajoute aucune foi. 

§. VIL 

Des calomnies des Savans contre leurs Ad- 
verfaircs. 

Les contes odieux que les Savans inven- 
tent tous les jours contre leurs Adverfairesdoi* 
vent encore fervir d'inftruSion, pour fc dcficr 
de leur aflertion dans bien des faits. Il n'y 
G 3 a 
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a rien qu'ils ne publient lorfqu'ils penfentM} 
cela peut nuire à leur ennemi. Un Aute 
qui eut quelque démôlé avec M. le Clei 
débita fur fa femme mille fables injurieu{ 
Ce qu'il y a <îc plaifant, c'cft que toutes i 
hittoircs, qu'il mit fur le compte de cette I 
me refpeclable par fa vertu & par fes talei 
étoient des avantures arrivées à une certai 
Créature, qui portoit le nom de Clerc; m 
qui n'ctoit ni parente, ni amie de celle qu 
calomnioif. 

L'IUuftre Bayle fut accufé d'avarice, 
qu'on doit ^^ juftement regarder comme 
mortel qui fut le plus deGntereffé. Il igi 
roit ordinairement ce que lui devoit fon 
braircj & le témoignage de Leers eft une pr 



59 Le Mîniftrc après avoir accu(c Mr. Bayle d'ava 
ajoute; „ Quand je parle de votre avarice, je ne pre 
„pas ce terme à la rigueur. On dit que vous n'aii 
„pas l'argent à dcfTcin de théfaurifer, je le veux crc 
^puisqu'on le dit; vous railliez pourtant pour Tul 
„qu*il vous plaît d'en faire, 'de quoi je ne me r 
,,pas . . . Mais Mr. croyez - vous qu'on ne fâche 
„dans le monde, la véritable raifon pour laqii 
„vous avez discontinué vos Nouvelles de la Républi 
,.des Lettres. On n'ignore pis que l'incommodité, 
„vous fui vint en fournit le prétexte ; mais l'on fait \ 
„que vous pricendiez en tirer une plus grande réc 
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ve bien convaincante du defîntercflcmcnt de 
ce grand Homme. Des gens qui l'ont connu 
très paniculicrement m'ont afïïiré, que lorlqu'il 
apprit qu*on lui avoir ôtc la penÔon que lui 
donnoit la Ville de Rotterdam, il dit avec beau- 
coup de fang Froid : voilà la meilleure nou- 
velle qu'on pouvoir m'annoncer; dorénavant 
je pourrai être entièrement tranquille, & au- 
cune occupation étrangère ne m'arrachera de 
mon Cabinet. 

Les Gens de Lettres font fi portés à ca- 
lomnier leurs ennemis, qu'ils publient des 
chofes fur leur chapitre , qui n'ont pas la 
moindre apparence de vérité. Pluficurs Au- 
teurs Molinilles ont aceufé Mr. Arnaud d'être 
Sorcier; il y en a eu qui ont afluré qu'il ne 

man- 

Mpenfe, que celle .que vous en tiriez d*-abord : que le Li- 
,,braire n'aïant pas voulu yous tecorder Taugmentation 
»,que vous demandiez, votre Traité fut rouipu , & que 
„vous difconcinuates vorre Ouvrage pour cela ; c'ef(-à- 
„dire , que l'appctit vous étoit accru à mefure que votre 
f, réputation fe fortifie it. ** Ow peut voir dans la Vie de 
Mr. Bayle ce fu'il répondit à cette calomnie, dont l* Auteur 
fut enjttite oblige de fe dédire honte ufement. On a eu foin 
JTy faire fentir toute la noirceur d^un pareil procCdê. Vo- 
yezy poj^r être parfaitement écUirci de ce fait, la page S7 de 
U Vie de ce grand Homme^ inférée à la tête de fin Diff. 
Hift, W Cnt. 

G4 
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LETTRE SECONDE. 

Sur les Théologiens Anciens £f Modernes. 

MONSIEUR, 

Voulant obferver Tordre que )e me fuis 
prefcrit dans la Lettre, que j'eus l'hon- 
neur de vous écrire le Mois paffé , J'exami- 
nerai dans celle-ci quels font les défauts des 
plus célèbres Théologiens. Pour mieux faire 
connoîrre les abus, qu'il feroit à fouhaiter 
qu'on réformât chez eux, & qui paroiffcnt 
être autorifés par le tems, j'établirai quelles 
doivent être les qualités eflentielles à un Thé- 
ologien, lorfqu'il veut donner un Ouvrage 
digne de la grandeur de fon miniflère, qui ne 
tend qu'à l'inftruÛion des hommes. Il faut 
d'abord que la modcftie règne dans fes dif- 
cours, qu'il évite de préfçnter à fes Leâeurs 
aucune image fale, impudique, expliquée en 

ter- 

" Saint Auguftin vint au monde â Aihagnfte, Ville de 
îCuniidic, fous l'Empire de Confiance, le I) Novembre 
de l'année ^5^4. SonPere, fimple Bourgeois de cette Ville, 
s*appelloit Patrice, & fa Mère portoit le nom de Monique. 
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termes groflîers qui fouillent rimngînarion. 
11 doit s'abftcnir d'agiter des Qiieflions inuti- 
les, plus propres à icandolircr qu'à C'dificr : ic 
donner de garde d'avancer des erreurs, & de les 
foutenir opiniâtrement: être attentif à ne 
point contredire des opinions fcnfécs & fonte* 
nues par d'habiles gens : & à ne pas adopter 
également deux icntimens oppofés. Il fliut 
que fon ftile foit correct, fimple, modellc: 
qu'il n'ait jamais recours aux injures au défaut 
desraifons; qu'il fuivc partout l'équité, qu'il 
ne fe Ji\Te point aux préjugés, & ne s'aban- 
donne point à fa paffion. Voilà , Mov/teur^ 
le caraûère du Théologien exemt dedéfiiuts; 
voyons fi les plus grands Hommes, foit an- 
ciens, foit modernes, ne s'en (ont jamais 
écartés. 

§. IL 

Que les plus grands Théologiens ont pri^ 
fente quelquefois des images fales èf impudiques 
à Timagination de leurs LeSfeurs. 

^ Saint Auguftin me fournit d'abord un 
exemple des defcriptions immodeftes que font 

les 

Il eut de raverfion étant enfant pour TEtude , & parti- 
culièrement pour la langue Grecque; mais la paflîon 
qu'il «voit pour les Poètes , lui fit prendre goût à l'Etu 
dt. U cmbradà dans fk jeunefTç le parti des Maniché- 
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chafteré des jeunes novices n'eut point dr j 
û U venue de U MnréchaiifTée ; |nuiii pw 
pas dunticr (Kcaiion de faire des jugemn 
ni^raircs, l'Aiircur des Nouvelles Ëedéfi 
qiics doir avoir foin dorénavant de 'miens 
coiiltincicr (es récits. 

Voilà, Munfienr^ un abrégé fucdafl 
toutes les chofcs, dont je voudroisquck' 
bunal érnbll pour réformer les abus qc 
four introduira dnns la République des Lci 
inflruil'îc le Pnl)iic. Apris l'avoir com 
eu de la néccilicé d'ufer de précaution, a 
que de recevoir une opinion & de la regs 
comme certaine: lui avoir démontré qu 
plus ('runds Savnns ont foutenu plufieurs 
timcns nonCeulement faux ik ridicules, ; 
qu'ils condamnent eux-mêmes, il fau< 
qu'il prononqAt fur les abus dont- il vou( 
nrrârer le cours: qu'il examimlt les cxcelh 
choCcs qui Ce trouvent dans les Livrci 
Anciens, des Modernes, & dans ceux qu 
loiiïent journellement; & qu'enfin il r 
rrilt ^'^^alcmcnt les fautes qui le trouvent 
ces (iuvragcs. Pour mettre plus d'c 
dans (es dccilions, il devroit les ranger 
didércntcs claires, ('elles qui rcj^arderi 
les rlûluroplies Ceroicnt ramafl'ccs enfen 
Sr celles qui concerneroient les Savans qui 

eu 
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à d'autres études feroicnt tnifes danf 
le rang. On fcroit une cfpèce de Co- 
éraire de toutes ces différentes décifi- 
i pôurroîent être renfermées dans deux 
s Volumes. Et puifquc vous voulez 
l'ous communique ce que je penfe des 
[ui régnent depuis 11 long-tems dans la 
ique des Lettres, je me fervirai en 
^rivant de la môme Méthode, dont je 
lis qu'ufaflcnt les Juges du prétendu 
)al. Je tâcherai au refte d'égayer mes 
, le plus qu'il me fera poffîble, en y in- 
des Anecdotes , des faits & des Hiftoi- 
oprcs à vous amufcr. Je fuis, Mon- 
avec un parfait attachement. 

Votre très-humbk & 
très -obeiffant Serviteur, &c. 




LET- 
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LKTTRK S ECO l^ DR 

Sur la Thcoloiiem AncUni Vf Mùàtffui^ 

MONSIEUR, ' f 

V4)tiliiiir fili(l:iver l'ordre que )C mcfiA 
prciaii (i.in« la Ldire, ()uc J'tfu^ llKMf 
iteiir (Je voLDi éciire le MoU pa(te , J'tMlIlP 
iivi-iii dans celle-ci qurU Cour Ici dâniuli dtf 
|ilii« c^'lcl>r(?ti Tliéoloiiicii^ finir mieux (An 

COIMiotriC |(!« uIjUS, qu'il (Cl'oif à fouhltor 

qu'ciu i^'IoriitUr c|je/« eu)(, & qui puroiflfM 
éiir antoïK^'K par le lein*», j'^^rahlii'ai quellcf 
cloivcnr étrr Icj (|iiitli(^M.ni'iMicllf;^ a un Tllé' 
(j|'j;.;'i'-n, lotr/jtnl V(mii (ioiiiicr \\\\ ()uvnij[9 
di;;iif: d<^ la i.M.iii(l<Mu- ric (oh niinincrC| qui IM 
\n\i\ «jti'a l'inih 11^1(111 dr» iMiimnev. Il (ittC 
d'alMitd i\\\n la iiiodcflic rc^Dc daiiv (ck dif« 
coiin, qu'il ^'vtu* de ptcrcMKfr à (U \j^iU\xn 
iàULUiic iiiia^c iltlc, îiM))udiquc, expliquée CA 

ter- 

* S4mr Aiii{iiflin vinr «ii fniin<i« ft AilM'/.fta, Vlll« d« 
NiiMMiliti, (ouk n.mtiiiii dtt r.i>n(l4ii'e , lu || NrjVffiHhrc 
itif r«rMtftii |f4, Ntiftl'«f«, rniiplc: lii»<ii)(i:i<i6iUc(eir« VilUf 
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termes groflîers qui fouillent rimagination. 
U doit s'abfltcnir d'dgirer des Qiieftions inuti- 
les, plus propres à icandaliier qu'à édifiée: le 
donner de garde d'avancer des erreurs, & de les 
ibutenir opiniâtrement: être attentif à ne 
point contredire des opinions fenfécs & foute* 
nues par d'habiles gens : & à ne pas adopter 
également deux fentimens oppofés. Il f^ut 
que fon ftilc foit correct, fimple, modeftc: 
qu'il n ait jamais recours aux injures au défaut 
desraifons; qu'il fuivc partout l'équité, qu'il 
ne fe livre point aux préjugés, & ne s'aban- 
donne point à fa paffion. Voilà , Movjieur^ 
le caraûère du Théologien exemt de défiiuts; 
▼oyons fi les plus grands Hommes, foit an- 
ciens, foit modernes, ne s'en (ont jamais 
^canés. 

§. IL 

Que les pins grands Théologiens ont pré- 
fente quelquefois des images foies i^ impudiques 
à îimagination de leurs LeSleurs. 

' Saint Auguftin me fournit d'abord un 
exemple des defcriptions immodeiles que font 

les 

fl eut de raveifion étant enfant pour l'Etude , & parri- 
•ulieremem pour la langue Grecque; mais la pslTion 
i|u'il fvoit pour les Poètes , lui fie prendre goût à TEru 
dt. 11 cmbnilfl dans ùl jeuncfTc le parti des NUniché- 
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les ThéoloKieni. Ce favant DoQeur, qAii^ 
lucriti: ii iullement les éloi;cs qu'on lui « doo» 
nés, htlï ÏAiiXé emporter, pluf d'une foii,l 
la vivacité de fon g^iie, & oubliant ce qiill 
devoir nu PuMic &à lui-mCme, ileftcn(i< 
dans un détAtI, fur Ici atVions infâmes des Cjr» 
niques, qu'on ne pai donncroir ni à La Fomat 
ne, ni à liocace. ,,Je ne crois paa, die il par- 
lant 

cm; il profcfTa cnfuire It Rhccoriquc I Circlitgt.^ n ^ 
ijuirta C«rch4|it |>our «lier I Rome, où il rombs milsdt ^ 
dtns U iiuilim (iHin Manichéen cliex lequel il l'écoît rctiffc ^ 
Aprèi «voir recouvert lu ftnté, il prir dci Uçolien ! miil J 
il h'en fut pmt plut cornent A Koint, qu*il l'avoit Ml f 
Ciinli4','.e ; il reconnue qua ceux de Rt.iue (coicnc U plA» 
pirt d'u^ez nuavail'c foi pour k*en aller uns payer. U 
quittA donc Rome, ftfut I MiUn oO.foudié de« diCeouri 
de Sr. Ainhioile, qui en étoii Iwrqiie, il renonça lit 
l'inieflion de Piofeneur de Ulietorique, abandonna It 
Minuhéii'iiie, & rc^iic 1« Haptcme l'an 917. Il rcioumt 
eM/'uifc en Af'iiquei A aprè« y 4 vo i r reifcé quelques tn> 
n(e%t il fut f4ic Evoque d'Kjppoue, 6t ordonna par Mt- 
Kiliu^ Lvéque de CaUine, qui étoit aloik Piiinac de Nil*. 
n\idie. Saine Augullin niuutur le 2%. AoAr de Tan 4)a 
t%é de 7/S. an«. Il vie avant l'a mort l'Afrique démem- 
brée de l'Kmpire Rouuin, ëi envahie p^r les Vandale!* 
Sr. Augulhn a écrtr un nuiuhre prodi^^icux d*ouvrjges« 
Il y en a ^encore quelque! -une, i ce que l'on prétend» 
d!M6 la Uibliorheque de TCfcurial , qui n*ont point été 
imprimés, Cjennadier a dit, en parlant de la niulritudt 
de! Ouvrages dt St. Auguftin , dont le meilleur ei\, fent 
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le CCS Philofophcs^, que; lorfqu'ils jouif- 
ic d'une f:mme à la vue de tout le mon- 
ils puflcnt goûter un véritable plaillr. 
rompoient les yeux des Spectateurs par 
mouvemens feints, & ii l'on eût vu ce 
fe paflbit Tous le Manteau on eût connu 
percherie. 

Je 

lit, la Cité de Dieu. Augnfimns Aftr , Hipponen- 
ai Epifcopur t vir eruditiêne Aivina \Sf humana^ orbi 
fdi imteger, ^ vita pwms: firipfit qatnta nec in» 
ffunt. Qmis er^ glorietmr omuia fe illius UoLtref 
is tanto fîndio légat, quanu ille fcripfit? Viroiuia 
um Gcnnadii Caralogus, Arc. 9 g. 
B/, qui h9C fecijje referuntUTf potius arhitror cwi- 
itiMM motur dciiijfe oculis kaminum nefcientium quU 
U9 geretctur, qMam, kuman$ premente confpcBn^ pÇ' 
7<im pcr,igi voikptatem, Aiig. de Civit. Dei, Lib. 
:ap. so. 

lUcerni ici ce qui fuit ce paflage • qui n*c(l guert 
lodeftt, que ce qu'on vient de lire, & que St. Au- 
iuroir du adoucir : iln enmphihfophi non erubefcebant 
fe velle concumbere , ubi libido ipfa erubefieret fnrge* 
rte image e(l bien hfcive, & rexpreflion/îfryfrren 
lion à celle de concmmbere t(t aufli force qu'aucune 
trouve dans Horace & dans Juvenal. Voici le 
lu pa(r<ige : ^ iwnc videmus aâhuc effe phihfophof 
r : ht enim funt qui non folum amiciuntnr pallio vf- 
tiam clavam ftrunt, Ninn» tamen eorum audit hoc 
; qmod fi aliqui anjji ejjignt , ut non tUcam iHibns lapi- 
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J'adoucis, Monjicur^ autant que je 
les cxprclïïons. Quoique je ne ibis pas 
fcrupulcux, la bicniiiancc & lapoliteiîem 
pèchent de rendre les termes de St. Aug 
dans leur propre fîgnificarion ; vous po 
les voir au bas de la- page, & vous ju] 
vous-mâme II les idées qu'ils préfenjtt 
rima'^inacion ne font pas aufli fales, que( 
que l'Arcrin offre à fcs Lccleurs. 

Au rcftc , Monficnr , ne croyez pas c 
condamnant cette faute de St. Auguflin 
veuille diminuer, ou détruire rcftime 
vous avez pour ce grand Homme. A ] 
fie plaife que ce Ibit-là mon but: perf 
n'cfHmeiplus que moi cet illuftre Do£leui 
je vous montrerai quelque jour, que les 
célèbres Philofophcs de ces derniers tems, 
que les Locke, les Des -Cartes, & les N 
branche ont puifc dans les Ouvrages 1 
pins belles idées méthaphyiîques. Je • 
feulement vous prouver, que les plus gr 

H 

âantium^ certe coftfpnefttium falivit êhruerentnr. „ 
„dc Civit. Dci lib. XIV. Cap. XX. " Je crois n 
tout ce que dit ici S. Augudin : que la crainte d'êt 
fuite par la populace, ce qui n*auroir pas manqué 
river, comme en convient ce Saint, avoit oblige le 
niques, bien plutôt que la honte naturelle à ne pr 
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Hommes tombent quelquefois dans les plus 

(nndes fautes, & qu'un fentiment ne doit 

|MS £tre reçu aveuglément , parce que St. Au- 

ffuflin, ou quelqu'autre habile Ihéologien 

Pont foutenu. Ce font les préjugés & les 

ébus de la Republique des Lettres que je com- 

bttCSy & non pas les favants Ecrivains. Puif- 

^ue ceux |qui font morts ont été fujets à l'hu- 

inanité, & que ceux qui vivent le font encore, 

ilcft impo(nble que dans les Ouvrages des uns 

& des autres on n'en appercoive des marques'; 

maïs elles font réparées par tant de beautés 

& par tant d'excellentes chofes, qu'on ne doit 

lei faire fentir aux hommes, que pour les em- 

pêcher de les regarder comme des Vérités dé«> 

montrées. 

Je reviens à St. Auguftin. On dira peut- 
être, pour l'excufer, que Ton ne connoiflbit 
point, dans le Siècle où il a écrit, cette mo- 
dcftie qui fait aujourd'hui la qualité la plus 
dTcntielle à un Théologien. Saint Auguftin 

nous 

plus leurs ^bats en public , et je doute de ce que dît â 
ce fujet le même S. Auguftin. Plusque valuit pudor, ut 
crabefcerent homines hominibus, quam er or, ut ho- 
flûnes ctnibus efle (îmiiei affedarent. » Aug. Civ. Dcî 
^,1ib. XIV. Ctp. XX." 

ToM. L H 
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uoita ap[ïrti\t\ lui niétnc, que ceux qui cim 
Aiiinuï Mil piiicil di(coui« douncruieni dâû 
iiim cti'cfui' ridicule; il n'y a (ju'i Vicoim 
parler pmir iouiioîiic t'vidcuimcnr, qui 
iH^'jiuroii pai coinhicn ou doir éviter de pré 
Ititici' iiuk ix'(:Lcursf dci ini«};c« îmiiiodeftii 
Jiiml (i 'l'cieuce, dit il, ^ ne uoui» tvoi 
,,rcprclciité un jeune IVrbAuctié, qui v'excirc i 
y,contcnicr la ]ia([ion par raanpie de Jupi 
^,piicr,& pur II vAcd'un 'i ahkeu, où ce Dieu 
fjouii lu n^ure d'une pluye dor qu'il (m 
^ronibcr danb leicin de IJiinaé, trouve inoyei 
,,de U furprcndrc; durionc»- nouh jamaitf pi 
,,npprcndrc Yuùy^tt Se U (ii.;nific4iion de« ter 
f,nic«, que ce i'o(fie eniploye dana cette éi 
„(ciipiioii?'* 

Voue» voyez, Moii/irur^ avec quelle ftvé 
lité Saint Au^uiiin condamne la licence d< 
'1 erence, qui n'éioit cprun i'ol'tc de 'I héatre 
hii^n nioiiiii ohli^'/- qu'un 'i h^:olo^icn à ne pai 
violn leti ià^\ci» de la bicn(^:ance. I.a de 

iciijxioi 

'i Ua iiifn nm ttyn9f't»f*mnf vetha A^i, imlfrêtH auftuni 
kf gftmuim i'J f'uium, <^ ttmfflé ta II, 4*/ itliti vniia tfu 
in »U tiiiO J'iHftttI fkfîf flijt 'i'eisHîiHi ntilmetfl Ht 
^unm âduIffctHicM ptoiiontHttin JiLi 'fuueiH nd r^cmi/lun 
ft/ijni . tium If/K^fui luIfHlatu ijmuniuiH jih'lMm lu pauau 
ulfl iéitrâi ftUtufê hatt 'JtvtM ^uo §tuit» tUnam tiitfiU 
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Icriptioii dont il s*agic eft cependant bien plus 
jDodcAe que celle de Saint Anguftin, ou do 
moins expliquée bien plus poliment. La voi- 
ci pour que vous puiffîez eu juger vous-mê- 
me: y^ Dieu qui me mo^troit cet exemple, 
^dit le feint Eunuque "^^ dtoit celui dont le 
^Tonnere fait trembler le Ciel ; pourquoi au- 
^ois-je craint de l'imiter , moi qui ne fuis 
^u'un foible mortel?" Je conviens que ces 
vers renferment une penfée extrêmement li** 
bertine; mais elle l'cft cent fois moins que 
celle où Saint AugufHn, non content d'offrir 
à Teiprit les mouvemens luxurieux des Cyni* 
ques, le conduit encore fous le Manteau de 
de ces Fhilofophes, & lui préfente les chofes 
ks plus indé^ntes, & lui fait voir tous les 
Se&teurs de Diogene dans un état auâi dou«- 
kmreux, que celui dont fe plaint la Duchefiè 
d'Olone. ^ „Si j'aimois le plaifir de la chair, 
^dit-elle à un Amant auflî foible qu'un Philo- 
',^opke Cynique, je me plaindrois d'avoir été 

„trora- 

skmt ni grea ÛMm piondam mhrem aunnm, fucum faSum 
mêHerû „A«j, Conf. lib. I. Cap. XXVI." 

4 Qui ttmpU Cœli finuma fonitm concutit , eg9 kamunciù 
hoc non facertm ? tj^o verê iUuâ ita fcà, êc Ubent, „Tc- 
^tr.u Eun. ASL UL Scen, V. " 

5 Voici llûftoirc aaoureuCe da Gaulci ; 

H 2 
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„trompéc. ** Combien n'a-c-on r repro- 
ché \\ HuiTy^ & à Pccrone, donc il t prifoe 
trair, l'ini|)iidicir£ qui y règne? 

Il faut convenir de l)onne foi que SainC 
Au;^u(Hii s'e(i: oublié, oujultifier la licence da 
Kcrivaiiis les plus libcrtini. Ce grand Doâeiir 
i)*a 6rc ;.;ucrc plus rcrenu, dana lui endroit de 
fes ConCcdions ^, où il dit quÏTant dana k 
bain, (ou pcrc fut charmé d'appcroevoir 
yyun léger duvet, quicommençoit à parottra 
yyfur certaines parties cachées de fon corps, & 
„qui Taifûroit qu'il auroit bsencât une nom- 
„brcure poiUiiré/^ Je fuis obligé, Monfifm\ 
de me fcrvir d'un tour de phrafe, qui rende la 
penféc de Sninc AuguIHn, fans l'affoibliry nt 
pouvant avec bicnféance rendre littéralement' 
fes exprc(hons, quoiqu'elles foient infiniment 
plus modcdes que les preinierea que j'ai con- 

dam^ 

* Quinimo uhi me ille (Pater) in baîneis viik pubefitU' 
tevi , d^ inifuieta indutum adoU'Jienttii, tjuaji jam ex hoc f» 
nepotet p>cllirtt , f^nudcnr matti indicavit. A u(\i|h Confit* 
Liij. II. r.à\i. J. 

7 St. Jf'rome nftquir dam li Ville de Striant» ftruét fur 
Ici confÏMi de la Pinnonic 6t. de la IJalmtde, comme il 
nuuf l'appiend lui-m^me A U fin du ( .'4talogite qu'il a 
d<mn6 dci Aiircuri hci^t(ui\'\^\^r^, lligronymnt patrê 
Eufebio nntut^ ojtpido Stridonit, tjuud à Cothit everfum^ 
Dalmêùé ^uondam Pannonia^ut confine fuit. Ht, Jcrpoit 
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damnées. Mr. Du Bois traduit ainfi ce der- 
nier paflage : „I1 arriva un jour que mon père, 
„avec qui j*étois allé aux bains, s'^tant apper- 
.,,çu que j'étois déjà capable du mariage, & fe 
y,Ui(ranc flatter à refperance de me voir bien- 
„tôt des enfiins,&c." Vous pourrez, Mon/leur y 
en confrontant cette Traduâion avec le Latin, 
reconnoîtrc combien elle eft plus fage que TO- 
riginal. Cependant elle préfente encore à 
l*imagination des idées contraires à la pudeur 
& à la bienféance. 11 n'y auroit pas eu grand 
mal, que Saint Auguftin eût fupprimé cette 
Anecdote de fa Vie , & qu'il n'eût point ap- 
pris à la poftérité, que fon père s*étoit fort ré- 
joui de le voir dans le bain pubefccnîcm ^ if 
inquiéta indutum adolejcentia. 

^ Saint Jérôme auroit auflî beaucoup mieux 
fait, en parlant de la modcftie qui convient 

aux 

eut dans (à jeunefle pour maître à Rome, où il êcoic '?, 
le célèbre Donac qui a fait des Commentaires fur Virgile 
& fur Terence. Il alla enfuite dans les Gaules, de li 
il revint à Rome ^ mais il en partit bientôt après pour 
aller dans l'Orient. Il refla quatre ans à Antioche* Il 
emploia ce nm% à l'étude. /Enfuite aianc été ordonné 
Prêtre, à condition de n'être point contrain^de faire les 
fondions de fon miniftere, il quitta TEglife d'Antioche 
pour aller à Bethlehcm ; il ne s*y arrêta pas cependant 
long tenii : il fit le voyage de Conibncinople, pour voii; 
H 3 
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âux fîtles qui prennent les bains, de ne point 
rapporter les raîfons qui doivent les empêcher 
de paroître nues devant les Eunuques , ainfî 
que les femmes mariées. ^ S'il avoit dit finv- 
plement: Il eft contre la pudeur que des 
Vierges paroiflènt jamais nues, elles doivent 
avoir honte elles mêmes de leur nudité ; on 
n'auroit rien trouvé à redire à ce précepte^ 
Mais d'ajouter que les Eunuques en les voyant 
forment des defirs, s'ils ne peuvent pécher to- 
talement , & que les femmes mariées offrent, 
à la vue de leur ventre enflé & rebondi, l'ima- 
ge de l'impureté; c*eft-là une inutilité, ou 
plutôt une grande faute, 

L'elo. 

Se. Grégoire de Nasiance qui s*étoit acquis une g^rande 
r6puntiot\« Après avoir relié quelque tems avec lui^lil 
fut à Rome , & il y fut chargé de la conduite de plu(i« 
cursDfimes Romaines; Tes ennemis prirent de Uocc&iîon 
de le calomnier: le Pape Damafe qui le protcgoit étant mort» 
St. Jérôme fe retira de nouveau à Berhlehem en Judée» 
où les Dames Paule, Euftochium, de Melanie le vinrent 
trouver peu de tems après. Paule fit bâtir uhe Eglife, 
êc quatre Monafteres, un pour les hommes & trois pour les 
femmes. Alors St. Jérôme ne quitta plus fa retraite, êc 
il employa fon tems à compofer des Ouvrages. Son 
humeur fonbre, & qucrellcure lui donna deToccupation 
Jufqu'i la mort. Il eut des difputes avec Rufin, & avec 
Jean de Jerufalem, à caufe de rOrîgénifme. Il fe défen- 
dit fortement» mats avec plus d'aigreur que da bienlc- 
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L'éloquent St. Jérôme » quelque pieux & 
quelque (crupuleux qu'il fôc, ne laiflbit pas 
d'aimer le commerce des femmes, ^ quoiqu'il 
le défendît févérement, & qu'il voulût que le 
Beau Sexe ne connût les Eccléfîadiques que 
par leur nom & point par leur figure. Il 
édrivoit très fouvent à (â chère Pauline : on fe 
pardonnne aifément ce qu'on condamne dans 
les autres. Je fais quelle a été la vertu de ce 
grand Homme, & que la feule amitié fut le 
lien qull eut avec fa Dévote; mais on glofa de 
fon tems fur cette union, & il auroit bien 
mieux fait de la rompre. Pluiieurs (iècles 
après, un prétendu Saint s'eft autorifé de cet 

exem- 

tnce & de charité. Il mounit fort âgé Tan 420. Eraf- 
«e a dit dt St. Jérôme, dans TEdition qu*il a donnée dt 
fes Oeuvres : Eructa qnoqn€ Gréeda^ qua cwfnevit omnes 
" fmnmm gentium faftiàire , Commtntarios in fitam linguam 
^ trêntferendos curavitf nec pudmit têtius Orbis femper Ma» 
pfiram^ poft tôt eximios Scriptores^ ab bomine Dalmaté 
difierf. Hieron. Vit. per Erafmum. not. 

< Sm pTéKtpiSfe quofdam , ne Virgo Chrifti eum Eunu' 
dus luvet, nec cum maritatis fenninis: quia alii non depo* 
fiMit animos virorum , aliée tumentibus uteris prétferunt fm- 
ditâtent» Mihi omnino in adulta Virgine Invacra difpHcent^ 
f lur fe ipfam videre nudam erubefiere non pojpt, Hiero- 
nyin. Epift. ad Letam de Inftituc. iilis, Epift. Lib. II. 
9 Non poteft toto corde cum Deo habitare, qui fœmi* 
mmm 'acceffb^s copulatur: famine fecum pariter habi* 

H4 
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exemple, pour vivre très -familièrement i 
des femmes qui le fuivoient par tout où i 
loit. On reprocha à ce faux Apôtre l'ii 
cencc de fa conduite: il cita St. Jérôme, *' 
traita de médifance & de calomnie tous 
crîmeç qu'on lui reprochoit* Geofroy, A 
de Vendôme, *^ & quelques Prélats lui i 
virent en vain pour le ramener dans le 
chemin ; il continua à coucher tranquillen 
entre deux de fes Dévotes. Quelques I 
vains aflurent qu'il ne les touchoit point 
qu'il ne fe mcttoit dans un état auffi vio 
que pour avoir la gloire de lefurmonter ; q 
ques autres prétendent qu'il cédoit ent 

r 

tantif confcUntiêm exurit; fcfmin<e uomeH tuum not 

vultuw nefciant. Hieronym. Epift. td Nepoc. fui 

^ Divum Hieronymum imitatus, eut infitlfi ohloqt 

fur Arifflanhij quoà fcrihtret ad mulitres^ tasque 

/ antepêneret, Joan. de la Mâinferme, Clypei To 

^ Fœminnrum quasàâm , «t dicitur , nimis famih 
ftcum hahitart permittis , i^ cum ipfis etiam , ^ 
ipfaf nêâu freqntuter cubare non trubefiis. Hoc fi 
agis t vel aliquttndo egifti , novum ^ inauditum , fi 
fruéiuofnm martyrii genus invenifti. Voyez l'Article 
tevrault dans le Dia. Hift. & Crit. de Mr. I 
vous y trouverez ce pafTage beaucoup moins a] 
On fera encore mieux dt lire toute la Lettre de 
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ment à la tenttrion, & qae dans le nombre de 
(es Seâatrices, dont plufieurs accouchoienc 
dans leur retraite, '^ plus d*une avoit été fé- 
dnîte par ce Père fpirirue). 

On a fût dans ces derniers tems tout ce 
qp'on a pu pour cxcufer le Bienheureux Ro- 
bert d'ArbriflTel. '^ L'Ordre de Fontcvrault 
i'eft donné tous les foins imaginables, dans le 
deflêin de )uftifierion fondateur. Bayle, dans 
k première Edition de Ton Dictionnaire, ayant 
Itpporté les principaux chefs d'accufatiou con- 
tre ce prétendu Saint, les Religieux de Fonte- 
nault firent prier ce Savant de vouloir adou- 
cir par quelque correâif ce qu'il avoit dit. Il 

ne 

ftof. Elle eft dans le Recueil de celles de cet Auteur 
publiées par le Père Sirmond Jéfuite. 

» AUit éninit nritnte partm^ fraêHs ergafiulit, dêpféi 
fmt^ Mlût in ipfif ergâftuiis pepereruia, Id. ibid. C'é» 
iDÎt-Ift un moyen certain pour augmenter le Troupeau, 
mi du moins pour l'empêcher de diminuer. 

>3 Robert d'Arbriflel , Fondateur de l'Ordre de Fon- 
tevraulr, étoic natif d'Arbriflcl dans le Diocefe de Ren- 
nes en Bretagne. Etant Archididcre de PEglife de Ren*- 
Hes il eut des démêlés avec Tes confrères, & il fut 
obligé de forrir de cette VtUc. Aiant eu cnfuite mif- 
don pour prêcher au peuple, il fe fit fuivre par un 
|rand nombre de perfonnes des deux S«xes. Il mou- 
fur l'an onze cent dix fept, au Prieuré d'Orfan près 
dt Linieru en Berry. 

H s 
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ne put leur refufer cette grâce ; & roid 
Ajouta dans la féconde Edition, en fàifai 
tion â*une défenfe de Robert d'Arbriflè 
Père de la Mainferme. „C'eft une A] 
yfi bien tournée & fi folide, que tout 1 
3^ifonnable y devra acquiefçer. Et q 
^j aye fuffifamment fait connoître, que 
,",]Outoi8 aucune foi aux bruits qui i 
,,touchant ce partage de lit, )e déclare i( 
,,tous }es endroits où je parle de cela. 
i,appofer la répétition de mon fentim 
^/quhaite qu elle y foit fousentendua' 
Je blàmerois la complaifance de Mi 
& fon peu de fermeté à foutenir la vér 
n*avoit réparé en quelque manière cei 
teftatîon mandiée, par une remarqu 
fait adroitement fur l'Ouvrage du Pei 
Mainferme. Mr. Ménage, dit -il, 
d*être confulté fur cette Apologie, 
enfuite un paflage aiTez long de cet j 
dont je me contenterai de tranfcrire 1 
mencement. „6ollandus, dans fes i 
„tions fur la Vie de" Robert d'Arbriff 
„que le Père Sirmond^ qui a publié 



H Ignace de Loyola étoît de BiTcaye. Il ii 
I491. Aiant été blelTé au Siège de Pampeli 
gée par les François» il lut la Vie des Saints 
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fits de Geofroy de Vendôme, s'éroît repenti 
,i|f «roir publié celle dont nous Tenons de par* 
Jer, Ta^'vnt Jugée apocn-phe après Tûvoir 
i^bicn examinée , & qu'il avoit deflein d*cn ren- 
„dic un témoignage public dans une féconde 
^hion; mais je puis afîûrer que le Pcre 
j^Sirmond n'a jamais eu ce deflein, & qu il ne 
^eft îamûs repenti d'avoir donné cette Let- 
jxt\ je Tai connu très familièrement, tris 
y Jbng tems, & jofquà fa mon.** 

Concluons de ce paflàge, que le Père Sir^ 
nond eft mon perfuadé que la Lettre, dtsns la* 
qœlleGeofroyde Vendâmc accufe d'Arbriflel, 
o'étoit point fuppofée : qu'il y a par confé- 
^qoent beaucoup d'apparence que le prétendu 
^ ' Saint couchoit avec fes Dévotes ; & que la| pro« 
^ icfiatibn de Bayle ne doit pas trouver plus de 
' -croyance chez les gens fenfés, que les offres 
^de (èrvice des Courtifans, & les fermens des 
Rllcs de rOpera. Je crois que fi Robcn d'Ar- 
briflel fe fftt contenté de fe faire fuivre par des 
femmes, on n*eût point dit quil couchoit 
avec elles ; Tcxemplc de Saint Ignace ^^ eft une 
preuve.de cette vérité. Il fut mis en prifon 

pour 

.^ vre fie un fi grand effet fur (on efprit qu*il fe retirt 
du monde. U alla enfuite A Rome , & ft Jeriifalcm, 
Après CCS Voyages il commença ft étudier» i Tdge da 
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pour avoir mené dans un péleriiiage une 
ve accompagnée de fa fille. On le puni 
ce qu*tl expofoit le Beau Sexe , mais noi 
ce qu'il le féduifoit. Pourquoi donc ne 
roit on pas contenté de reprocher (impU 
à Robert d'Arbriflel, qu'il fourniflbit aus 
mes des occaiions de pécher en les faifai 
yager , s'il eût été vrai qu'il n'eût été c 
ble que de ce crime? 

La conduite déréglée du Fondatei 
rOrdre de Fontevrault, autorifée, 
qu'avec peu de fondement , par l'exemf 
Saint Jérôme, m'a fait quitter mon 
principal; j'y reviens, Monjieur^ & er 



trente trois ans, d*abord il Barcelonne, & «près 
cala, ft Salamanque , à Paris. Il penfa avoir le 
dans le Collège de cette Ville aiant plus de 
q^uatre ans. ' Il ramaiTa à Paris quelques compa 
& étant retourné avec eux à Rome, il fonda 1 
des Jcfuitcs. Il eut la confolation de le voir ai 
ter confidcrablcment avant fa mort, qui arriva le: 
Ict de Tan Ifç<5. Je renvoie les Leûeurs, pou 
noitre St- Ignace & la Règle des Jefuites, à u 
vr.»ge très connu, intitulé Hiftûirf de Dom Inig 
pufcoa Chevalier de la Vierge ^c, 

>5 Sflint Bernard étoit natif du Village des \ 
nés dans la Province de Bourgogne. Il nâqu 
mille nonante un. Il fut inftiuit dahb les S< 
liumaines par ceux qui les enfcignoienc à Ch 



DE L'ESPRIT HUMAIN. 125 

iinùit les endroits peu modeftes qui font 
DS les CXivrages des plus grands Hommes, 
n trouve un dans Saint Bernard, '^ bien plus 
Lmable que ceux que }'ai critiqués dans St. 
jguAîn. Je ne comprends pas comment 
Doâeur, dont les mœurs furent (i pures» 
pu s'oublier aflèz pour entrer dans un dé- 
1 capable de faire rougir, je ne dis pas des 
rfonnes modeftes» mais des gens plongés 
ns la plus Énorme crapule. Oui, Monjîeur^ 
n'eft point de Coortifane qui, après avoir 
*rcé trente ans Ion infâme profeflîon, n'en- 
idtt , avec une efpèce de honte , la fale de- 
iption que Saint Bernard a inférée dans un 

Livre 

f réudlt ifTez mal» eomoie il eft aifê de le voir 
fes Ouvrîmes; il perfécuti mcnie par jaloufie ceux 
y excelloienr/ Il n'cft point de maux qu'il ne 
a cette occafion au célèbre Abelard, qu'il fit con- 
nner dans un Concile à Sens. Il fonda TAbbaïe 
Clerveaux , & acquit une û grande réputation, qu*il 
ic non feulement confulté par les Particuliers, mais 
core par les Princes. Il prêcha les Croifades, & 
le Prophète promettant aux Croifés les plus heu* 
IX fuccés. Ses PrédiiSlions s'en allèrent en fumet 
il ne lui refla que la honte d'avoir menti ; ce qui 
impecha pas fes Partifans de prôner toujours fa fain- 
é, & les Papes de le canonifer après fa mort, ar« 
ée i*an onze cent cinquante trois. Nous avons 
iq gros volumes in folio de (et Ouvrages. 



L 
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Livre qu'il a intitulé Méditations très déroi 
Je ne fais comment la troduipe en Franco 
chaque mot^ chaque expreffion me révol 
mais enfin, Moufieury je crois que, comm( 
eft permis aux Cafuiftes de fe fenrir de certa 
termes choquans, poiu: expliquer des cas de 
la connoiflance eft nécef&ire aux Confefiêu 
il doit rétre audî à un Critique, pour mono 
toute Ténormité d'une faute qu'il condamna 
Voici donc comme s'exprime St. Bernai 
en fe demandant à lui même d'où il provie 
*^„Que fuis-je? Un homme formé d'une 
Piqueur gluante. La femence humaine do 
„j ai été produit, eft une efpèce d'écume q 
„s*étant enfulte congelée, & croiflânt peu à p 
„eft devenue de la chair." Quelqu'adouc 
femcnt,que j'aye apporté aux expreflîons l 
tines, je fens, Mon/leur y combien la defcri 
tion que je viens de vous faire a < 
vous étonner; à peine la patdonneric 
vous à un Profcflèur en Médecine, qui exp 
queroit à fes Ecoliers les opérations de la N 
ture dans la formation du Fœtus. Vous tro 
veriez avec raifon qu'il ne devroit point e 

tr 

tS Quii fum ego 7 Homo de humore liquiâo. Fui n 
in momento conceptionis de hrnnano femme concept 
Deinde fpuma illa, modUum crejcendo^ Qarofa&tL efi. 
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r dûns oes fortes de pardcolarités, & que 
termes de liqueur gluante j Xicume congelée; 
oient Buifî inutiles qu'immodeftes, ceui de 
tence humaine fufEfant pour exprimer tout 
qui concerne la formation & lorganifarion' 
Feetuf. Il eft prefqne inconcevable qu'un 
léologien, qu'un Père de TEglife, ait pu 
nner dans un auflï grand travers. Eft -il 
ffible que St. Bernard ne le foit pas apperçu, 
e les idées qu'il offroit à l'imagination éro« 
it&les & impures? Et s'il s'en eftapperçu» 
urquoi eft -il entré dans un détail auiTi in- 
le, dans un Livre qu'il n'écrivoit que pour 
Âter les Leâeurs à la piété? Le Père Adam 
fuite, fi connu par fes emportemens crimt- 
[s contre les excellents Ouvrages de Saint 
iguftin, n'eût pas été en droit de blâmer 
int Bernard, lui qm ^^ ,^nterprétoit à une 
Irfuline du Couvent de Saint Macaire le 
["raité de la génération, & parloit avec autant 
e clarté des parties qui contribuent à la pro- 
agation des enfans, que le Sieur du Laurent 
ans fon Anatomie.*^ 

Ces 

nard. Méditât. Devotidlme ad human. condit. co« 

c. Cap. II. nuD). I. 

r ]arrige Jéfuite mis fur richaflfaut. Cap. X. 
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■'.\ ' 

» ' Ces Théologîcni , que je me conter 
d'apellci' indifcrcts , pour ne point blefl 
rcTpeâ que je dois aif premier, & là d 
qui m'oblige à ménager le lecdndi ét< 
bien éloignés de la fcrupuleufe fagefle de 
BofTuet Evéque de Meaux. Cet illuftre 
vain , ^ qui força fes plus grands Adverfai 
convenir de fes éminentes qualités, n*ofa 
ployer qu\ine feule fois le mot de Paillari 
encore demanda -t- il pardon à fes Leâ 
d*une exprcffion auflî groffière. Sa pu 
fut il allarmée du récit, qu'il fut obligé de 
des folies d'une Vifioftnaire, qu'il crut avoi 
foin d'être purifié par le fccours d'un Anj 
ne tint pas à lui que Dieu ne lui accord&t 
grâce; il Ten pria inftammcnt. „Seigi 
„dit-il, '^ fi j'ofois je vous demandérois v 
„vos Séraphins avec le plus brûlant di 
^charbons, pour purifier mes lèvres foui 
„par ce récit quoique néceflaire. " 

Peut- on poufler plus loin la mode 
Vous avouerez, Monjieur^ lorlquevousa 
lu ce qui fit tant de peine à Mr. l'EvCqi 
Meaux, qu'il ne croyoît pas que tous les < 
rubins puflent le purifier, vous avouerez ^ 



« Préface fur TApocalyp. pag. 27. 
>f Relation fur le Ql^iécifme. pcg, st- 
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jCj qu'il n'auroit ofé encrer dans ce fale détail 
«e St. Bernard. Voici le fecic qui rcfiiaya 
fi fort. „Mai8 *^ qu*étoit-ce enfin que ce 
.„fongc? Qu'eft ce qu'y vit cette femme li pé- 
„nétréc? Une Montagne où elle fut reçue par 
„Jcfus-Chrift: une Chambre où elle deman- 
V,da pour qui étoient les deux lits qu'elle y 
y,voyoir? En voilà un pour ma Mère, Ôi Tau- 
,,crepour vous, mon Ëpoufc." Prenez gar-^ 
de, Monficur^ à la fagc rer^nue qu'on apper- 
çoit dans les exprefllons de Mr. Boffuet. ' Son 
Âijet exigeoit abfolument qu'il trait-àt une ma* 
ttere deshonnéte, mais c*eft d'une façon lî 
modefte, qu'il fuit fentir à fcs Lecleurs toute 
l*horreur des crimes qu'il condamne. D'ail- 
'leurs il ne pouvoit éviter de raconter lc$ fu- 
reurs d'une Èntoufiafte de la Seûe qu'il com- 
iwttoit; au contraii*e quelk nccefÏÏté.y avoit- 
il que St. Bernard fît une dcfcription de la 
.formation du Fœtus en termes fales, dons un 
•Ouvrage qu'il a intitulé Méditations très dé« 

TOtCS? 

Mais qui croiroît, Monfieur^ qu'un Pré- 
lat auflî retenu & auflî chafte que Mr. de 
.Meaux ^^ étoit marié quoiqu' Evêque, & qu'a- 
près 

•o Le même i l'endroit cité. 
* » Jaques Bénigne de BoHuet Svlqu« de Meausc écoic 

TOM. I. I 
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^rès avoir rempli les fondions de TEpifco; 
il aceompliflbit celles du Mariage? J ai pe 
à me figurer que cela foii véritable ; ccpend 
l'Europe entière cft comme perfuadée de 
faft, & perfoniw jufqu ici ne s'eft avifé d 
vouloir démontrer la fauffetC*. Je m*étor 
que les Ecrivains Catholiques ayent négligé 
détruire un Conte auflî odieux, s'il cft v 
que c'en foit un. . Car enfin que pourr< 
penfef les Proreftans de la fincérité de r 
Controverfîftes & de leur perfuafion pour 
Dogmes quik défendent, fi un des p! 
grands Adverfaires de la Do£lrine Calvini< 
ne, & par conféquent du Mariage des Pj 
tres^ eft mort étant marié ^ & a pratiq 

toi 

d'une ancienne maifon de Bour20g;ne, Il naquit à 1 
jon le vingt fcpc Septembre , Tan mille fix cent vit 
fix. Il t excellé dans TEIoquence , dans THiftoirc, 
dans la Théologie. Ses Oraifons Funcbies font < 
Chefs -d 'œuvres d*£k)quence. Son Abrégé de THifto 
Univerielle efb digne de Salufte. Son Hiftoire des > 
nations des Eglifes Protcilantes eft le meilleur ouvn 
qu'on ait écrit contre les Reformés. Ses autres Ouvra] 
iont marques au même coin. Mr. de BofTuet ternit 
gloire par racharnemcnt qu*il fit paroîtrc contre Mr. 
Fenelon , Archevêque de Cambray. Une jaloufie , n 
d'Evéquc mais de Courtifan, l'anima contre lui. Il écri 
•VC6 U plus grandt vthemcnce contre (on Livrt c 
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toute In vie ce qu'il condamnoir dans la 
lucres? 

Si vous demandez ce que je penfe de cette 
Hiftoire,- je vous répondrai que je ne lais à 
quoi me déterminer: D*un côté, il y auroîc 
de la témérité à vouloir condamner Mr. de 
Meaux fur un bruit peut- être répandu p;.r Tes 
Ennemis, & de lautrc, le filence des Parti- 
(ans de ce Prélat, qui Tcmble autorifer ce hruit, 
tft d'autant plus ibrprenant, qu'on a im])ri- 
mé plufîeurs fois les reproches qu'on lui fait 
fur fa transgreflîon de la Loi du Cclihat. Il 
cft vrai que les auteurs de ces Ecrits ne font 
pas des gens d'un grand poids dans la Rcpi:b- 
Jique des Lettres; mois leurs difcours ne laif- 

fcnt 

Miarnvec iff/ Saints fur U vie interUmn, âc vint à bourde 
k faire condamner {Mir la Cour de Rome. On ne peut 
difconvenir de la Science & du Génie de Mr. de Boffuef. 
Qiiant i ùl probité , il faut avouer naturellement qu'elle 
peut être difputéc; & pour ce qui regarde Ton msiiage, 
il n*y a perfonne qui ait connu feu Mr. de St. Hyacinte» 
Auteur du MatbanafiMtp qui ne fâche qu*i) étoit le fruit 
du mariage ftcret de Mr« de BofTuet. On dira peut-être 
que Mr. de St. Hyacinte mentoit, mais je ne vois pas le 
ôrf b9no de ce menfonge-. Se il eft certain que Mr. de Se 
Hyacinte a toujours pafle pour un très honére homme. 
Mr. de Bofliiec mourut V^n 1704. à l'âge de 7g, ans & 
fix mois, 

I » 
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fent pas de nuire à fa réputation. ^V 
„favez fans doute, dit un Anonyme**, quel 
„Boflliet, tout Evêque qji*\\ étoit,étoit ma 
^Permettez que je vous conte fur ce fu jet i 
„Hiftoire aflez diveniflànte. Cet Evê< 
,,voulant frire fa cour au Père le Tellier, 
y^dit qu'il ëtoit grand panifan du Molihisi 
„Le Père le Tellier, qui étoitinftruitdu.i 
,p:iage de cet Evêque, & qui {a voit le n 
,,defa Concubine, lui répondit: je fuis afî 
i,que vous êtes plus Molé<fnîJlc que Molini 
^ÊfFeâivement la femme de cet Evêque s' 
ii^elloit Mademoifelle de Moléon. Vo 
^ur ce mariage fecret les Mémoires Aneo 
„tes de la Cour & du Clergé de France, p 
,,I08. Tous les Gens de Lettres de Pî 
,,connoiffent la vérité de ce fait. " 

Je ne voudrois pas foutenir, que î 
4e Bofluet n'a point époufé Mlle deMolé( 
mais je n'oferois aflÙrer non plus qu'elle 
été fa femme. Je fouhaiterois de tout m 
cœur, Monjieur^ que quelque Ecrivain Catl 
lique, ou Proteftant voulût bien éclaircir 
fait. Au refte, s'il eft vrai que ce marii 
ait été, on ne peut affez s'étonner de ladi 

mi 

•» Voytge Littéraire fait en 173 î. en Frtnce, en A 
Iiterre & en Hollande» pag. aoa* 
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larion des plus grands Hommes. Ne 
Avez-vous pas plaifant qu'un Ecrivain, qui 
Ibit ftoutes les nuits dans les bras de Mlle 
^foléon, qui fans doute lui difoit : da ^^ of- 
\dum licet . . .hoc gatuUum faits properan" 
\i rapcj crût avoir befoin d'un Chérubin, 
ir purifier les lèvres fouillées par un récit, 
rimé dans des termes cent fois plus ma- 
cs que ceux des Feres de TEglife? 

$. m. 

Que les plus illuftres Tliiologiens agitent 
^ent des Queftions inutiles ^ fifT cherchent en-- 
( à approfondir celles qui font au-deffus de 
lonnoijfance humaine. 

Le fécond défaut dont nous fommes con-* 
lis que les Théologiens doivent fe défen- 
> c'eft celui de chercher à développer des 
dftions qu'il eft impoffible aux hommes de 
voir approfondir; & de vouloir rendre 
3n de cenaîbes chofes, dont ils ne peuvent 
ir que des notions très confufes. Les 
î grands Ecrivains ont donné quelquefois 
î ce travers. Ils ont foit des defcriptions, 
plaifirs qu'on goûte en Paradis, qu'on doit 

mettre 

Pft. Arl. Sgt. 
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mettre ûu rang des déclamations puériles d* 
., Rhéteur qui ne contiennent querâes me 
. Ces Doûenrs auroient pu dire dans trois ] 
' rôles ce qu'ils n'ont dit que dans une page, 
leurs Leâeurs n'en Quroient pas été mo 
inftruîts. ^Heureufe TAme! s'écrie l'auti 
„d*un livre qu 6n a attribué à St. Auguft 
,*,mais qui n'eft pas de lui, ^^ qui délivrée ( 
„lîcns du corps s'envole au Ciel , & y jouît 
„la vûè du Seigneur. Elle eft nourrie de te 
„lcs biens 'qu'on goûte dans la Maifon 
„Dleu , & boit à longs traits dans un T 
„rent de Voluptés." Si cet auteur fe 1 
contenté de prélenter cette image des plail 
duPtiiMdis, il n'y auroit rien à dire: il d( 
lie en deux mots une idée de la grandeur 
bonheur dont jouiront les Juftcs, & fait (< 
tir en môme tems que ce bonheur eft au d 
fus des connoiflances humaines: cela fuffifo 
mais en voulant entrer dans le détail des pi 
iîrs célcftes, il en a fait une defcription , c 
ne peut guère tenter que des Mufîcicns, & ( 

Cu 

»4 Félix j^nma ! qua terreno refoîuta carcere » lihTra i 

lum petit; qna te duldjjîmum Dominum fade ai fac 

. ternif .... Inebriata niim eft ab ubertate Dont us tua , 

Torrente volnptatis tua potas eam, D. Auguft. Mani 

Cap. VI. hum. l. 
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JmfiEniftes peHécatés pour TAppel. dt 
e (JUjgnuiiu. 

lod Concert mélodieux, dii-il^^^ ne 
lo pcs dans le Ciel! Ce font des Canti- 
perpctuelsy on y joue de l'Orgue» les 
( & les Saints y unifient leurs voix pour 
er des Hymnes, qui font répétés par 
les' Hafaicaus céteftes." Je ne traduis 
fens des paroles, car (ans cela je feroia 
d'entrer dans un détail des difFérena 
1*00 chante en Paradis, qui tous paroi- 
puérile. Je ne Cûs, par exemple, ce 
Doâeur entend par la diftînâion qu'il 
CmaicM & CoMtUaut. Apparemment 
s CéMica font les motets à grandi 
s, &quelesCf«rf/m^{bnt lesSn/a. Je 
auilî quelle eft la difHn£lion qu*on doit 
Qtre OrgoBA feul , & melUfiua hymaonan 
; à moins que tOr^Aua ne doive être 
)ur rOrgue , & le mellifiua hynrnontm 
pour tout rOrcheftre, ou pour le gros 
jrmphonie. On ne peut expliquer cas 

fones 

r Câaticd ! fstf •f^nss ! fstf CMntiUuét! pi^ mdê' 
me fa€ itaattntur ! Svnent iki wuBifins Hywmê^ 
DM, fuacifima. Anieîtrmm «efaiu. csmticM cgmti' 
irû: fstf êd loMÀern ^ gUrUm tuam ë Jmptrais 0- 
WMitsr. Amgmfi. MnmaL C9. VL wmu j. Un 

I4 
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fortes de chofes, fan^ être aufli bien in 
l'ordre des Concerts céleftes que 1'^ 
tuteur. 

Je viens au refte de fa defcrîpt 
plaifirs des Bienheureux. Cen'eft, ( 
que la privation de toutes les inq 
auxquelles les infortunés mortels for 
,jLa haine & la malice ^^, dit-il^ ne fc 
„connues dan6 le Ciel ; on n'y troi 
„d'ennemis, on n'y craint pas Findig 
^,la calomnie : on n'y a point de quei 
„n'y reflent ni la <:rainte , ni l'inquié 
„la violence, ni la difcorde." Pren» 
Monjîeur^ qu'il y à bien dçs perfonnes 
vent être exemtes de tous ces troubl 
on affûre qu'on eft délivTé en Para 
pourroient lui dire : s'il n'y a pas d'ai 
heur que celui que vous nous prome 
l'autre Vie, nous ne devons pas no 
der comme fort heureux de quitter leî 



homme qui n'aimeroit pas la Mud^ire ne trou 
de fort tentant dans ceg plaifirs. 
, *^ Amaritudo W omnis feUis afjjtritas in Régi 
cum non habent. Non eft ibi mains ^ neque mai 
tft adverfarius fe* impugnansy nec efl uHapeca 
N«/?fl eft ibi indigentia , dedecus nuïïuvt, Rixi 
lum impropritmt caufatio mûld, nulius timor, n 
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corps» pour jouir de la gloire céleftc, puifqae 
BOUS avons ici tout <fc que nous aurons dans 
Vautre Monde. Il qI\ vrai que ce doûeur 
ajoute *^, qu'on y jouira d'un bonheur éter- 
nel dans le fein de la Divinité; nuis c'éroit- 
là purement & iimplement ce qu'il falloit 
dire, uns faire de longs difcours inutiles, & 
qui ne lignifient rien. Il femble même que 
ce Doâeur étoit prei'que auilî charmé d'enten- 
dre la Muiique céltile, que de contempler la 
Gloire de Dieu ; car après avoir dir qu'on joui- 
C3A dans fon fein d*une félicité perpétuelle, il 
revient encore aux Chanfons & aux (^hanfon- 
néttes céleftes. „0h! que je ferai heureux, \ 
^s'écrie - 1 - il ^®, lorfque je pourrai ouïr les 
„Chanfons& les Vers des Citoyens céltftes !„ Il 
ne (ê contentoit pas de les entendre, il en 
youloit audi chanter quelquesunes. „Trop 
,,heureuT, ajoute t-il, ^^fi je puis être reçu 
y^u| nombre des Mu(iciens!„ S. Âuguftin n'a 

guère 

fitio,' ««//a jpoffia , nnllu dubietas, Huila violentia, nulU 
difiùrdia. Auguft. ub. fup. 

*7 Sed eft ibi pax fitmmn , charitas plena , jubilatio (9* 
Uns Dci étttma , pnt fine fecura requies , W laudium ftm* 
ftr in Spiritu Sanéio. Aiigiift. ub. fup. 

>« G t/uant fortuTtatus ero, fi audiero jucHndiJJimas Civium 
tnorum Cantilenas, Carmina melliflua! Id ub. fup.num. ^, 

sp Sed W mmuM felix, fi ego ipfie meruero caMtareiJ,é, ib* 

I s 



gûerè été molâé diffos & m&itàfmilà 
qti'il a parlé du Paradis, ique TMléeii^ 
gièn que nous venons de cittr^ A di 
irrage a paiïé, tongtemt pour éansdc 
de TEglife. Ceft ce qu'on peut vt 
plofîeurs endroits de Tes ConmRons. 
• Vous troutieres peut - £cre ; Mcni 
Critique un peu vi?é, & vous penle 
je n*ai pas pour St. Auguftiii autant 
iàt)on & d'efttnie que je proveAe d*< 
Pétrompex^yous: je n'appuyé fur k 
de ce grand Génie, que dans la vue d 
plus circonfpcâs ceux qui fisroient % 
l'imiter aveuj;1ément. Je repère eni 
Monjteur^ ce que j'ai déjà eu Thon 
vous dire: je regarde Saint Auguftin 
un des plus grands Efprits. qu'il y ai 
inoins parfait de fes Ouvrages contiei 
belles chofcs; jugez des beautés qui 
erre dans les autres. J'efpere que, 
vous aurez lu la Lettre que je vouj 
dans quelque tems, vous ferez enti 
perfuadé de U profonde vénération 
pour les Ecrits de ce favant Homme, 
doute l'eût emporté non feulement i 
les Théologiens; mais encore fur 

S> Vwfaggtfk iki mWttM, nte tamis mifim 
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pins fameux Philofoplics, s'il eAr pu fe rendre 
imttre de fes mouvemcns, rcfifter à la vio- 
lence &, j'ofeledire, h la fongucimpérucufe 
de fon génie, & de Iss pafïïons. Je ne le 
bi&me donc fi vivement que pour mieux vous 
faire fentir,que les plus grands Hommes tom- 
bent quelquefois dans les plus grandes fautes. 
Ce qu'il y a de plus fâcheux, c'cft que bien 
fouvent ces fautes font regardées comme des 
chofes eftimables, & même dignes d'être 
hnuées. 

Le bon Saint Bernard a cru devoir copier 
ridée q[lie St. Auguftin donne des plnifirs du 
Paradis; mais il Va rendue cmiéremcnt ridi- 
ci3le. Comme il s'en falloit bien, qu'il n'eût 
)a grandeur de génie de cc^ui qu'il vouloit 
imiter, il a avili ce qu'il en a emprunté. Il 
fait «uffi confiftcr le bonheur des bienheureux 
dans la privation des maux que foufFrent les 
hommes; mais il fait une defcription puérile 
de ces maux, & rend méprifable le fujet qu'il 
traite. Il dit d'abord comme St. Auguftin, 
que la malice, la haine, l'indigence, ne {'ont 
point connues dans le Ciel : puis, après avoir 
pillé ce Père, il veut coudie à fes larcins quel- 
que chofc qui lui appartienne, & il ajoute ^^, 

qu'on 
ibi agritnâù^ nutla omninâ necejjitas: mn eft ihifantes. 
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qu'on n*a ni foif, ni faim en Paradis : qu^ 
n'y craint ni le froid ni le chaud; qu'on n 
eft point exténué par le Jeûne. Peut - on ri 
dire, Monfieur^ de plus pitoyable, & ne do 
on pas faire fentir combien ces fortes d'ezpr 
fions font ridicules, pour empêcher que d'à 
très ne les adoptent & ne s'ea fervent- da 
loccafion? 

Lorfque les Théologiens voudront pér 
trer dans des chofes, dqpt il n'ont aucune n 
tion diftinâe, ils tomberont toujours dans 
même défaut que St« Bernard ; ils expliqu 
ront ridiculement les matières les plus ferie 
fe$, & qui demandent le plus de refpeû. C 
Auteur auroit évité d'écrire beaucoup d*a 
furdirés, s'il fe fût contenté de donner ui 
idée du bonheur des Saints, par les demie 
mors qui terminent fa defcription ^^, & q 
promettent aux Elus un bonheur éternel CH 
fé par la vifion intuitive de Dieu. Pourqw 
quand on peut dire d'auflî belles & d'au 
bonnes chofes, avoir recours à des fottife 
Il faut bien avoir envie de parler de ce qu*< 
ne peut comprendre , & de ce qu'on ne coi 

pre 

ffon fitir^ non fnguf^ non afiuîy non lajptuio \^wm. 
Bernard* Méditât Devocis. Cap. i^. num« a* 
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rendra jamais, tant que l'on fera dans ce 
[onde! 

Les Théologiens donnent encore dans un 
jtre travers, aufli grand que celui de vouloir 
3profondir des fecrets au delliis de rintclll- 
-nce humaine; ils agitent Couvent des Que- 
ions qui tônt plus propres à fcandalitcr les 
prits qu'à les édifier. Saint Auguiiin u.c 
mmit le premier exemple. Il fait meiuio.i 
g l'Hiftoire d'un homme, qui fous le Prcrct 
.cyndinus, étant obligé de payer à un Kecc- 
eur de l'Epargne une foniuie dans un ccr- 
lin tems, fous peine de mort, & fe voyant 
la fin du terme dans l'impodibilité de s'iic* 
uitter, permit à fa femme de coucher avec 
n homme, qui luiavoit promis de lui comp- 
T l'argent dont ils avoient befoin ; mais le 
ialant, après avoir joui de cette femme, fe 
loqua d'elle, & la mit dans la nécc(Rté dVa 
orter fa plainte au Juge. Acyndinus ayant 
ppris l'extrémité à laquelle fa dureté avoit 
orté ces pauvres gen;, eut honte de fa bar- 
arie, & paya lui même à l'Epargne la fom- 
le qu'avoit promis le Galant. Saint Au- 

guftin 

V Jbi efi rtquUf a lahorihMS, pax ah ktflihnt, ttmœnittu 
» novitatCt fecuritas de ^ejmitaU » fyavitas aff «c dutçedê 
' Dà vifione. Id.-ibid. 
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guftîn demande fi cette femme étoit ce 
ou innocente? Il paroîr qu il panche 
dernier fentimenn Pour moi fans 
examiner s'il eft fondé dans fon opin 
crois être en droit de dire, qu'il eût be 
mieux fait de ne point agiter une 
queftion, dont l'éclairciflement eft p< 
& d^nt les fuites fdnt fcandaleufes. 
étonné dé voir uii Perc de l'Eglife , i 



s* Qnamquam fwnnnlîa canfa pojjint exiftere 
mariti côufinfu, pro ipfo marito hoc faoert dchert 
peut Antiodiia fnêtum efpt perbibetur ante qm 
ftrme annos , Conftantii tcmpêrilns, Nam Acyn 
prafe^HSy qui etiam conful fuit, cum queindam lib 
bitorem fifci txigeret , ncfcio unie cornmotits ; (qut 
qne in iflis potefiatibns pericuhfum eft y quibus 
licet aut potins putatur lictrCy) comminatus eft jura: 
menter affirmons , qttod fi ïerto die quem conftit 
moratum aurum non exftilveret, occideretur» L 
nie ttnerethr immani cnftodia necfe pojfet debito ill 
aies metûemlus imminere & propinquare cœpit; ^ 
' hebat uxorem pulcherrimamy fed nulîius pecunia ^ 
niret viro : cujus mulieris pulchritudine cum qui 
effet accenfns , ^ cognovijfet maritum ejns in illo 
eonfiitutum, mifit ad eam poUicens pro una noéite, 
etri vellet, fe auri libram daturum. Tum illa, qti 
non kabere fui corporis poteftatem^ ftd virnm fun 
Ut ad tum dicens paratam fe ejfe pro marito id fm 
lÊUn ipfe conjugalis corporis dominus oui tùta illa i 
&«re&r tamquam dt te fua pr9 vita fua velkt id j 
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fluffi édtîré qae Sr. AugiifHn examiner gravg- 
ment, fi danscenains cas une femme ne peut 

ri fûire fon mari Cocu^ lorfqu'il y conient; 
Uîflêr enfuice la chofe indcciic^ comme une 
opinion qui peut être également Ibutenut de 
pan & d'auure.^* 

Je n oublierai pas de vous faire remar- 
quer, Monfieury que quelques anciens Th£o« 
logiens n ont pas cté fore l'crupuleux fur le 

Go. 

nu gratUs^ W vtiâ ûtrtt mptrëoit, nulîù moiù juàkant 
êàuiurhuatt ife CùncMtum^ quoâ ^libido nuUa t^ magné 
ai^Hh' Cêriiâr fi jubentt W oriente fiaptaret, Venit mU" 
Un ëd milam illiu9^divitis^ ftât quoâ volnit mpudicus: 
fiiiiU CPfpMM lun nifi marit$ dédite luu concmHhere art filtî 
fii vivere cmpienti , ûcctpit aanm : ftd ille qui dédit fruudf 
fiétraxit quod dederat^ W [uppcfiàt fimilt ligamentum cum 
Une, ■ Quùd nbi muHer jam demi fua pofita invenit prù^ 
fiUit in publicum eadem mariti earitate tlâmatufa quêd ft* 
tfj fUû facere cooHa efi; interpellât prœfeHnm ^ fatetur 
, fuam fraudem pajfa effet ofiendit. Tum vero prit' 
ftShu primo fe reum , quod fuis minis ad id ventum effets 
prwmmcùitj tamqnam in alium fintenttam dicens de Acyndi" 
m hûms attri lihram fifco inferendam ; illam vero mulierem 
inminam ht ear,t terram , unde pfê aura terram accepijfet^ 
Mmci, Nf Ai/ Itinc ia aliquam partem dijputo, liceat cuiqne 
é^fHmare quod velit, ,»Aug. de Seriu. Dom. in Monte 
Mlib. I. Cap. L 

Cette hiftoire eft fi întereflTante, que \t crois faire plat« 
fu[ aux lefieurs de la raporter telle qu'elle eft dans S. Au- 
piltin. On y verra une parûcuUrici dont je ne pari* 
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Cocuage. Saint Chryfoftôme ^^ & fdînt 
broife ^* ont donné de gmnds éloges au i 
fonge d*A\)raham , qui ûlTûroit fc vie e 
pofant prudemment fa femme à paffer 

pas dans le Texte de cet Ouvrage. Cefl que le T 
adjugea à la femme le bien ou le Domaine, dont 1 
lant avoir pris la terre qu'il lui avoit donnée dans u 
comme fi c*écoit l'or qu'il avoit promis. 
. 33 Chryfoft. Hômel, XXXII. in Gencs, 
St. Chryfoftôme naquit â Antiochc d'une famille 
Tan JS4. n étudia la Rhetorique.fous le Ameux 
hius, & la Philofophie fous Andragafte. Il 1 
d'abord être Avocat, mais il changea de deflein, <î 
le parti de TEglife. Nedlarius , Preht de Confta 
^le, étant mort il fut rais à fa place. Des qu'il fui 
Ique de cette Ville, il donna des marques de fon i 
tance, & de fa hauteur. f'IÏ obtint de l'Empereur 
dius, Prince foible & de peu de génie, un Ed 
banifTuit de toutes les Villes les Eunomiens & les 
taniftes. U fit enfuite des Difcours publics rempli; 
ve£livcs, qui tomboient fur les Courtifans, & fu 
les Grands de l'Empire. Quelque tems après il fe 
illa avec St. Epiphane & avec Théophile Evequ< 
lextndrie, au fujet des Origeniftes. Enfin fes ma 
turbulentes fouleverent contre lui tous les diff 
Etats. Il fut cité ddns un Concile ; & n'ayant pas 
y comparoirre, il y fut depofé, & l'Empereur le chi 
Conftantinople. Il fut enfuite rapellé ; mais intr» 
toujours, on Texila à Cueufe, & de -la 'à Aral 
Arménie. Comme on le conduifoit de ce lieu 
thus, fur It Mer Noire , il mourut en chemin âgé é 
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m hn$ i*na tucic. Si ia Jéfaàxn 
it des Erreart aaflï groffiérs , tvcc qocUe 
éhémence Pafiail ne les aaroîr- i\ pm relcrées? 
Si font des aocieas Antcurrqiii ks om infi- 

récs 



QUCC tVOlÉ' Snf» IJM VOffllJKS AiOBBBt Ont WJJ0W% 

lit gnmd cas dt Jtm Cfaryibftottt , pscc^j'd far 'oo- 
Kifs.fbrt tcrtchl tu P»pe Icnoccw Frvnicr» & i:«s £f4- 
uet d*Oriefic. Photins qui eu»: adxirmtc de TB^ 
uence de ce Père , (Sduit per fon «doiirrim, dit q^c 
e fuc ifijufteiDenc qu'on Texili de Cor.âanrinop}e , & 
onne de gnmds éloges â ibn ftile. Il di- en {itzkm des 
«ttres de Sl Chry&Aoaie: LeS^fimt EpifiêU S. Patrit 
km»» Cktyfê/tmd^ qmës niimft Jtfw tmkmm % mi\ff téti^ 
u âd PâHêt wttfit: m ^mièmt mtiÛfwu finit . . . tlâna 
fàm ^y êc ptrfpiaiMt^ ^ pirfkâJeuJi vi aam JÊÊOtmdâMtg 
*êndas. thotii Bibliothcoe cjp. UXXVL D ns nm 
nnrc. tadroit le mime Fhocitn dit en ptrltnc det Ho- 
itlies de Se. Chiyibftoine: iUHê kU ilHms èe wmtptf' 
fiauV ftprdi fi^kméUëimfiipir^ ë€ Jbumf âffgret^ mmt' 
m mtmm or» feufimm ûârittatem, tmm pÊtàfmmwm 
Mmptarim cêpimm txkiktus, tn. CLXXIV. 

M Amhfês. ie Ahfûham. Lik. L Cêp, i. Se. Amtmriit 
toit fils d'un Préfet des Giolct. On ne içsit pas s'il nâ* 
iiit â Trêves , ou i Arles. Son père énnt mort , il ilk 

Rome où il s'adonna â Tétude. Ancius Probtis, que 
Empereur avoir fiit Préfet du Prétoire, choiûr St. Am* 
roife pour être Gouverneur du Milanois. Auxenœ 
véque de Milan étant mon« il devint Evéque de citct 
rande Ville r dans laquelle il acquit beaucoup de pou* 
oir ainfi que dans le refte de«ri(alie. Il s*cn fervit pour 
erfécucer les Ariens» malgré la proteâion que leur te* 

ToM. L K 
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rées dans leurs Ouvrages, & perfomie n'ofe ks 
condamner. Ceux qui font le moins la dupe . 
des Préjugés ofedt à peine fe ^rc à Toreil* | 
le: 11 y a quelquefois chez lesFeres^ qui pa£* ; 
fenc pour être les plus Onhodoxes, des fend- l 
mens très condamnables; après cette confiden- '[ 
ce ils ajoutent : ne parlez pas de ce que je j 
vous dis, car je craindrois d'être regarda | 
comme un hérétique. 

Ce 

cordoie rimperattice Juftine: it obligea même dansb 
fuit« TEmpereur Theodofe A fléchir les genotix devant 
lui. Ce Prince aiant ordonné de punir ^ pour une fédi* 
tien • les habicans de Salontque , les Soldatt en mafïàcre' 
rcnt un grand nombre, ^int Ambroife refiiûi, a ce fu* 
}ec, rentrée de TCglife à l'Empereur, Se l'obligea de 
faire une pi:nicence publique. St. Ambroife mourut l'an 
997 âgé de 64. La manière dont St. Jérôme parledeSc 
Ambroife eft bien équivoque. Voici ce qu*il en dit: 
AmbroJÎHf, Meàiolanenfis Epifcoput , ufyue in prafintem 
dicm fcribit : de quo quia fupereft metwi judicium fuktrê' 
ham, ne in akerutram partent nut êdnlatio in me repreheth 
âatur aut veritas^ Il veut , dit • il , ne point parler de 
St. Ambroife, qui vit encore j pour ne pas être repris oà 
de fiflter ou de dire la neritê. Il falloit donc que k 
Vcricé fut une Critique des Ecrits de ce Saint, poifque 
la louange pouvoit pafFer pour fiaterie. Les Beaux- 
«fprits, qui s'exercent à deviner les énigmes du Mercu- 
re , trouveront ici de quoi exercée toute la fagacité dt 
leur génie, ' . . ^ 
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Ce irlpea Ictiale qù'oii a pout* ks efr^ 
ss gnnds Théologiens, cft dire£leniciit op- 
ifé k la rccheithe de la Vérité : les hommes 
; petfeâlonnetic leur jagettient, qu'autant 
ill leur eft permis de cotidaitiner le faux & 
ï louer le trai par- tout où ils le trouvent; 
l^urquoi fera-t-il permis de blâmer, dans uti 
héôlogieti n^oderne, ce qu'on n'ofera contre* 
re ouvertement datis les Ecrits d'un autre 
n fera moilt depuis douze -cens ans? Les 

ailcietis 

Ali refte » il y t dtns les ficrits de St. Ambroifé une 
rear bien plas gnnde ^ue celle qui regarde la difli* 
uladon d'Abrahan. Ce Saine pt(rend que David ne 
cha point envers le mari de Becfabée, qu'il fit tuer 
c|$ lui avoir ravi (• fèniBie ; nais feulement envers 
ieué Voici les paroles de St. Ambroifé : Rex uti^me 
tt , hullis hgihns tntéhatur , fuia liberi funi reges à t»»- 
Str diUStfum; meqlte mm ultis ad pttnam vocdntur Uit- 
r, tuti imptrii p9itffûtt, hiammi efgo non ptetaHk ^ eui 
n îtnehÊtmr ohnoximt. Sed qnmHvis tutus impcrio , dt- 
iiauê tamtn éc fde erât Dto Jubdiinr. Apùlog, Dautd* 
i.Xw Le fçavantBarbeirac s*e(lrecriéj avec jufte raifon» 
* un fentimtnt aufll faux qUe celui de Se. Ambroifé. 
né Jfaié, dit- il, fi tes pins %élês defenfeur's dû pouvoir àfi 
rairtf quelque impunité quHls âjjurent aux Rois, quelques 
igations quHls rmpofent aux Sujets de ne point refifter^ 
rotent Joutensr qu'tin PriHie qui fait màurir uni perfommt 
mcente , ou qui enlebe la femme de quelqu'un defes Sujets^ 
pèche que contte Dieu, \^ qkHl ne Commet pas une péri- 
lesnjmftiee envers It mort on enàers le mûri. Le droit de 

K a 
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tndens Soâeurs» quelque célèbres qu'ils 
tyent été, ont foutenu plufieurs opinions c^ 
ronnées ; pourquoi ne fe feroient-iUpas trpnk 
pés quelquefoi$, puisqu'ils étoient hommes 
comme ceux qui vivent aujourd'hui? refpére ' 
vous montrer dans peu qu'il n'eft prelquc an* 
cun Théologien illiàlre, foit ancien, foit mo- i 
deme , qui n ait foutenu des propofîtions urès 
condamnables; mais fouffrez qu*auparaviot 
]e vous fûfTe faire attention à quelques Que^ 
fHons agitées par des Génies du premier ordrei 
& qu'ils guroient beaucoup mieux fgit de 
fupprimer. Les Confeflions de St. Auguftia 
m'en offrent un grand nombre de cette efpèce. 
Ce favant Théologien s'y propofe fouvent des 
doutes, & faute de les bien réfoudre, il laiflè 
l'efprit de fes Leâeurs dans une incertitudei 
dont fes vaines recherches font les première^ 
caufes. Je n'en examinerai ici que deux ou 
trois, parceque la brièveté qu'exige ma Lettre 
ne me permet pas d'entrer dans un plus grand 
détail. „N'cft-cé pas vous, Seigneur ^^^ dii 
.,,&. Ati^ufiiti^ qui avez appris à celui qui vous 

„parlc 

la Guerre & de h paix &c. jpar Hugo Grotius, traduit ptt 
Mr. Rarheitac Note. llv. XI. chap. }. pag. iç;. 

35 lionne tu Domine docuifti hanc animam qum tiU 
çonfiutur? î^onnt t» D^mim 49çu0i. me quod ^rius^uq^i 
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ptfle id tovt ce qull vient de rou» dire? 
N'eft-ce pas vous qui lui avez oppris, qu'a- 
vmt que vous eufliez donné quelque forme à 
cette Matière informe, & que vous en cuflfiez 
tiré toutes les diverfes efpices des chofes, 
elle n'étoit rien de tout ce que nous connoi£- 
toùSj c'eft-à*dire, qu'elle n*éroir rien de co- 
loré, ni de figuré, qu'elle nétoit ni Corps 
m Efprit? Cependant on ne peut pas dire 
quelle n'étoit rien: qu'étoit-cedonc? Quel- 
que chofe dlufbrme, c*eft-à-dire, d'abrolu- 
ment deftitué de tome forte de forme & de 
beauté." 

Si j'avoîs vécu du tems de St. Auguftin, 
ï s'il m'avoit permis de lui dire ce que j'au- 
ois penfé de fa prétendue révélation, malgré 
nat le refpeâ que fa vue m'eût inipiré , )e 
'aurois pu m'empêcher de lui dire: Prenez 
arde, illuftre Savant, vous vous laifTez abu- 
tr par une illufion flatteufe : la Divinité ne 
luroit apprendre des abfurdités à ceux qu'elle 
claire, & ce que vous dites de la Matière 
remiere eft pitoyable & même ridicule; loin 

de 

f«iff infotmem materiam firmaret at^e difiingttertf , non 
ai aliftnd , nên cqIt, ntn figurOy non corpus^ non Sphri» 
s? non tamen omnino «t'At/, irai qiutiam infimUtu 
te niU fimâ fim fpecii. ,»Aus;. con£ lib. XIL Ctp. I|L** 

K 3 
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dé nuire tux Manichéens , vous les fervei 
les combattant avec des armes auflî foibl 
Comment voulez -vous que la Matière p 
miere ne fût ni Corps ni Efprit? Jeconvi< 
qu'elle u'éroit point Efprit; mais il eft ab(î 
de de foûtenir qu'elle ne fôi point Cor] 
puisqu'elle étqit mati^rç. J'aimerois aun 
que vous AUriei qu'elle étoit & n'étoit p; 
aela tl'impliqueroit pas plus contradiâi( 
Prenez donc garde, grand Saint, à ne ] 
attribuer à la révélation les erreur^i^ où la tr 
grande vivacité de. votre génie vous ùAt to 

3^ Qua^He.fuit TtVus^ illic W Pcittuf ^ ASr: 
fie eraf inflahilis Tellur, innabilis Unda, 
Lucis e^evf Ac( : nulli pta fitrntd vtmiclfat, 
Objlûhatque altis aHud: quia corpore in uno 
Frigida pngnaUant caliàis ^ hutnentia ficcist 
Mollia cnm dnris , fini pondère babentia pondus» 
Ovid. Mctamorph. Lib. I. vers. If. à feq. 
V f jo vero Domine p totiim coufitear tjbi ore meo i^ 
hfito meo tjuidqnid de ifta materie doçuifti we cujus a) 
ftovten Mudiens i^ non intelligent narantibus mihi eis 
lion intelHgerent , e9m cnni fpeclebus innumeris f ttariii 
^itabam, «lAug. Conf. lib. XII. Cap. VI.»* Je plac 
ici le long verbiige que Tau encore S. Augudin fur c 
première matière , dont il ne dit pas la moindre cl 
probable , & ce paflage fcrvira à montrer la vérité d 
i)ue )Ui dit ci-deniis: f\^.ivoir qu'il ctojt eufT; diffqs 
Tancica Théologien qui 4 CQmpofé plufieurs Quvra 
qu'on a cru Iqngiicnisi être dç ce Père de rflglife, V 
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ber. - Je pourrois vous dire encore qu*il eft 
knpoiwle que. la Matière exifte fans forme, 
& que, puiCque tout ce qui eft matériel eft. 
âccndu, il doit par cooféquent avoir une mo-. 
dificatton. Mais je veux bien vous paflcr cette 
prétendue Matière dénuée de forme, dont vous. 
avez pm& l'idée dans les MCcamorphofes 
d'Ovide 3^, pourvu que vous ne croyez pas 
que la Divinité vous a révélé, que la Matière 
première n'é^oît ni Corps nî Efprit. Ne dî- 
tes donc plus à vos Leâeurs ^^ ,,que vous 
y»iailènez leur patience, fî vous vouliez leur 

„flppren. 
an Cflhos d*idées fur la raatitre première qui ne difent . 
rien, & qui ne font qu'un jeu de mots perpétuel. 

Eflin (materiaiTi) cum fpeciebut innumeris cogitabam ; 
& ideo'non eam cogitabam; fœdu & horribiles formai 
penurbztis ordinibus volvebat animus, fed formas ta- 
men ; & informe appcllabam , non quod careret forma; 
ftà quod talem haberet, ut (i appareret , tnfolitum & in- 
congruum avcrfaretiir fenfus meus & conturbaretur in* 
firmttas hoininis. Verum aurem illud quod cogirabam 
non pvivatione or^nis formz, fed comparatione for* 
mofiorum erat informe : & fuadebat vcra ratio » ut 
emnis forme qualescumque . reliquias omnino de<< 
traherem; fi vellem prorfus informe cogitare; êe 
non poteram. Cttîtis enim non efle cenfebam, quod 
bmni forma privarctur, quam ccgitabam quidd^^m intei^ 
formacum & nihil, nec fbrmatum nec nHiil informe pro* 
pe nihil. Et ceflavit mens mca intcrrogare hino rpirituirt 
ineuni plénum imaginibus formatioram corporuia»- âk 

K4 
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j^ppftndre tout q 1 i nm • 
y^fur te (ujer de ce ce Métiéfe^ flr qi 
i^iveii été ïong-^tei fiuis ftroirci que 
^y^Ntfoequeeeuxq femélomxtdèrw 

naq Tib Ht it^jiie vtntitttoif c 

m cofp* . 40 ut mucabitfeitcai «kiv 
Sifimmc s focrtBt, £^ metpiu«i€< 

nmmi fun<h m. cranficu» delbn^tt 
I Inforne qaiâà fieri fufpicttvs Sim non p 
Mi t 1; fed I eu btm noA (ulpiourl Ê 
oc fi vox àc Khlt nétft.''QQidqui 
i me «ithi ^if ItgMtiûim Hptvt 

fiM' n cedàbit cor meuin dare tibi ho 

m mm U\ dt iisque di^re non (uflicit. 
li tnim reruia muubiliuui ipû capax cil i 
^mnium in quai mutaotut rcs mutabiles, £c 
«ft? numquid aninnifT numquid corpus? nuiv 
ei«f anîmi vel corporis? $i dici poflet nihil ali 
çon cft, hoc tam dicerem; ât tamen jara i 
tmtt ur fpectas caperec iftas vidbila & co 
nAug, , Conf lib, Xlï. Cap. VI, *« 
y. Voici Ja rradudton de ce pafTage, Je l'ait 
./ ftveur diei.leâcurs qui n'entendent pas le la^ 
eu*ib voient combien les plus grands ThColo 
|Mrié quelquefoif des chofes dont ils nVoic 
«M>indre idée jufte, avec la plus grai>de empli 
eon d*un vain d^lamateur amoureux de parole 
eepete encore, il e^n ftut bien que S.Augull 
exempt de oe défiiut. Tous Tes meilleurs Ouvi 
liffentent» Contentons nous d'en donner cet : 
|i nt fkvînî dt li cnduAûm d'unjeûiite, pi 
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ÂM h ccmiprcnoient pts.*^ Je vous jure, il* 
loAre Doâeor, que tous ne la eomprenes 
|Ms oneiB qu'eux , & je leur défie de pouvoir 
nea Ibuteoir de pliM contraire au Bon-Sens, 

que 

M m'accufe pts d'avoir afeâê de fiCM r dt t*oblèiinté 
âÊm ma tfadudiîon. 

Mus mon Ditu û mt bouche ou mt ptuiae voue 
aonfieflenc tonc ce que vous in*avéf epptU de cène me» 
fliere. Il me faudra fouvenir de met grotesques d'autre 
fins, & rcprendce les Ulufiont de mon efprit* Ayene 
eoi dtibourir de cette matière 1 ceux qui en pir^ 
Ment &ni le comprendre eux mêmes, Je me fifu> 
nîs ce qui n*e point de figure fous lee traits é% 
arifle fbnnet différentes, & partant, je n'enavoispia 
f idée que |e cherchois. Mon efprit accoutumé aux beau* 
les de la nature ne pouvant rien concevoir, s'il nes'at- 
lichoit i quelque ombre de figure , {e me reprefentoif 
des monftres & des traits miles avec beaucoup de pro- 
portions que {e mettois dans cette matière, la nommane 
6ns forme, non pas qu'elle en fbt tout ft fait dépouillée» 
mais parcequ'elle en avoit une qui eut blefle les yeux 
k fait peur aux hommes fi elle leur eut été vifible : db 
linfi -cette onticre n*étoit laide Se informe que par It 
comparaifon que f en fàlfois avec les chofes belles. La 
taifon me dilbît bien qu'il lui fàlloit ôter tous ces reftea 
de beautés que je lui laiffois, fi je la voulois voir dans fea 
difformités naturelles, mais il m'étoit impoffible. Il 
m'eut été bien plus aifê de croire, que ce qui n'avoit au» 
cune forme, n'avoit auffi point d'Etre, que de concevoir» 
je ne fiiis quoi fiins forme , entre le rien & quelque cho-^ 
fe, qui imttefiMf ne fiit ni Tua ni- l'autre* Alors ma 
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flfavimt. point 'ââeKteqlion» iÇwràjettet 
^.i:d«.|Mrler die ÏHfHmiftpwéitK^ 

ÉjiiMil ^tflk -ffwBWHogfcr jfc'itffut mon «(prie rtn 
•o tmtgts corporelle» & (enfiblet , ^cqùlUi cNng 
wioit i fa^ f«iKttfi9.9ffJe m'arrêtât au» corps mé 
eoafidfffei «trce plot d*e|ipliciitioii cm xW^femem» 
lom tffeflTer d^tre c» fCi*ils icoient au!|^ar|vint p 
Mfff Acomiochcer^^teti et quUls.n!éfoi«H |Hks. 
pMelqae nie do n »i ^etqjqo foupçof». qtic ce pânàgi 
fai|âeil;-r«uccftvA: ltirQlt;4>4r un milieu qui n*r 
p^nt. ^oique.ee milieu ne fut pn^ ^folumeni 
ineis Je defiroii «si^.une (dence t(IUr(e de U v< 
non pas des doutes* ]e veux ici découvrir coût 
je cieni de v6tre Inftruâîon touchent cette marier 
4e tous ceux qui me liront voudront prendre le l 
«e comprendre? Mais quoique )e ne puifTe bier 
pliqucr fur ce fujet» mon cqpur pour ce que j*en 
UHrera pas de vous aimer, Se mon erprit de ren 
homniagcs qui (bnc dus à vôtre adQrsble M9je(lé» 
oé vo5t au. lAoins que cette matière» qui e(l le f 
tous bs changemenS de la nature , eft capable de 
Hl formes 'dont les Etres muables fed^eguifentâcr 
Mmeot; mais quel eft ce fujct? ];^'eit - ce point w 
brb. ou une imitation de corp$ ou dVprit? S* 
libre dfe changée l^ufage des paroles; je dirois qi 
vn. rien » qui eft & qui n*efè pas ; ou bien que c'ett c 
chofe de compote de Ytoe & du non Etre. Voili 
)e diroi^de ç€cre mtticre première, ôc partant elle $t 
en quelque façon, afin de recevoir ces belles Se a| 
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wunc de retenue quç vous avc% fait du 
Tems. Il fcmble pourtant que vous ouriez 
di^ vqus en tenir à votro première décidon 
fifus agiter» dons fept ou huit ChapitreSi 

cette 

fornet qiM nous admirons, Aug, ConC liv. XII. 
Çhtp. V£. 

Je Uiff? i toijc Leâeur iiTi partial qui v'ivnv de lire c« 
ce lonz Chapirrc » A dccidcr sM y a dans les o>ivr4^<:*t 
des Frères de h Rofs Croix & dans ceux des A.i -?urf 
qui ont toit fur li pierre philofiophale » de g.ilimatijs 
plus inintelligible que ce Ion; ChApi;^ e de S. A,u^u{(in 
fiir 2.1 tnscicre promiere. £c tout ce verbiâj;e tli conclu 
fiw une fin des plus abûirdcs; c'cf^ que la inaticrc prc- 
iiii>r^* «ft un rien (|iii p(l ât qui r\'ei\ pas. Vnc chofe 
«ompofilf d4( rCcre de du non Etre. Comment une 
chofe peut cils tout X la fois exifher & liU pas exifter. 
U n*y a rien qui foit aufTi oppoli au nz.uxt que Texiftcn* 
«f , é|p il fiue abfoluincnt faire le plus grand abus du 
laifonncti.ent» pour dire qu'une cholo cil un licn, qui 
ell & qui n'eft pas, (<ç que ce rien clt compoiï de TE* 
ire & du non ecre, On a rcpr^)ch? aux Epicuriens d'vid- 
nictcre le néant pour principe des cholts rn admctranc 
le vuide Se Ics^ Atomes pour premiers principe». Mai:» ils 
ont repondu à ccU «{u'ilsfe gardoienc b^r. de icgardor 
le vuide c<»mmc un riv;n. Ils ont fouto'Hi ijie c't-'»»t 
un litre tul, (ju'il éioic le lien ç\i!f, Corps. Ccpcii'ljnc 
leur vui;îe a pai'U tnj.^r; une liipothcrw' incomprchoa» 
Ablc. S. Auguftin vj bien plus loin, i! veut que le non 
être le ncant entre dans U Coinprificion dç la m.viere 
preriiicrpj Si v]u*cl!c; loir un ^ico r^ui ei^ rouç i h fois flc 
qui n'cit pas: Ctl'.jlcs abluiditcsr 
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eette Queftion que tous avez ItifTée tri^ 
obfcurc. 3* ' . 

Je ne doute pat que St. Auguflirr ti*eib: 
dit auention à mes objeâions, & qu'elles né 
l'eudent d'autant plus frappé , que venant • 
d'un Catholique Romain ennemi des Mani- 
cbCens , il eût compris que je n'agiflbis point 
par paflion. II eût reconnu que les fenti- 
{nens, qu'il nttribuoit à la révélation, ne lui 
étoient infpirés que par la vivacité de fon 
zèle ; il m'eût auàî pardonné de lui remon* 
trcr qu'il avoit tort de defaprouver la répoiK 
fe d'un homme, qui étant interrogé fur ce que. 
Dieu faifoit avant que le Ciel & la Terre fut 
fent créés , répondit qu'il préparoit des fup- 
pUces pour ceux qui cherchent à pénétrer 
des chofes trop relevées. C'étoit ce qu'il 
pouvoit dire de plus fenfé, pour réprimer la 
vaine curiofité de ceux qui ne . cherchent 
qu'à trouver des fubtilités, pour combattre 
Vautenticité de la Révélation. La folution 

que 

38 Quid eft Tempus ? Si nemo tx mt quétrat^ fcio : fi ^#- 
renti exflicare veîim^ nefcio. Auguft. Confes. Lib. XI* 
Cap. 14. Après s*écre expliqué auflî modeftement , dt- 
voit -il parler à Tes Lecteurs, dans fept Chapitres qui ft 
lUivent» d'une chofe qu'il ne connoifToit pu plus dès qu*il 
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jne St. Auguftin donne de cène queftion ^^ 
le détruit point les argumens qu'il s eft pro- 
pofé; ^^ il refte encore mille difficultés à 
Eclairdr, & il auroit été plus prudent de ne 
les pas apprendre è un Leâeur qui les ignoroit. 
Ces recherches inutiles ) que je n'approu- 
re pas dans St. Auguftin , me rappellent une 
faute coniidérable du Père Scheffmacher. Cet 
habile Jéfuite n'a pas fait réflexion qu'il ne 
lui^ convenoit pas, pour détruire le Syflôme 
des Protcftans , de prêter des armes aux So- 
dniens, & de montrer à fes Le£lcurs toute 
la force & l'étendue de leurs raifons* Qunnd 
on a lu le Paflàge que je condamne, on eft 
au(C inflruit que û l'on avoit parcouru tous 
les Ouvrages de Socin. 'Je vais, Monficur^ 
fOUS le copier en entier, & voilien pourrez 
juger par vous-même. ^Ecoutez donc s'il 
„vous plaît, le Socinieh ou l'Arien, dit ce 
i^éfuite, ^^ qui pour vous prouver que le Fils 
„eft moindre que le Père, vous cite ces paro- 
dies 



j>" 



vouloit la leur expliquer? & qu'il explique auffî mal 
qu'il fl expliqué la matière premiert« 

39 Jàem Confes, Lib. XL Cap, 12, 

4» Dans le Chap. XI. 

4^ Lettres d'un Doreur Catholique , &c. i un Genaitr 
homme Luthérien» Tom. I. pa;. ^2, & fuiv. 
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*„1ci de Jéftn^Cbiifti oui fc n qi 

•„«n, Chûp.XIV. Vcrf, 28- A^o» Pn 
t^fémd que ntdi; quoi de plu r; ckir, vomdi 
,>tl, que CCS paroles potrr prouver VinC-jînlii 
„du Fils? Vous lui conrcflcrcz fans dou:c I 
',,clarté prétendue de en r<;:^TCf Se voti» dim 
'i,qall fiiiît le reftraîndrc à l'inîmaniré de Jl 
„ui8-Chrîft, & qu*il y a d'autres panagcsqt 
;,déttiontfcnt ta dtofÏÏtf de L-ette explïcariof 
„Maîs, Monjkur, fi le Socmicn vous rcpl 
^,que qu'il m claît» que Jefus^Chrift end 
,)fant, Afoif Pff^ eftpluf^^rjhd que vm^ a pari 
j,dc fa peHbnne, & que par eorftqucrtï 1 
„Pcrfonne du Pert eft plus grande que cdt 
„du Fils, & fi en tttèwt rems il s'appuyc ^c t 
„majcî'mc de Luther, qui ne vc\it pas "f- qtt 
„la cotifroî^tion des palJflî^ts oit lien psi 
„tout, limitant rufage, qu'il çïi faut faimj|[ 
„la feule rencontre des te«es obfcûrs & efll 
„barraffés, & prétendant qu'il feroit d'uni 
,,mauTaife & très dangereufe pratique d'o| 
,,pofer à un texte clair d'autres textes poc^ 
„rcxpliquer; fuivant cette modification di 
i,princlpe général, le Socinieft ne fera-t-4 
^pas autant en droit de fe cantonner à YAi 
y,de fon paflâge prétendu très clair^ fans vo« 

„laii 
^ Dans fa Itéponfc a Carleftat» tom. 4, p. ^77; 
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OIT (ovSrity que vous en veniez à la con- 
Iroiitation, que Luther s*eft eru en droit 
'en ufer ainfi envers Carloftflt, lorfque ce 
)hef des Sacr&mentaires oppoCoic quantité 
e textes à ces paroles > Ocri ejl mon Corps^ 
oor en affoiblir la force & les expliquer 
rlon fes idées? Car Luther déclara polir 
)rs le cas privilégié^ & prctendit que labon- 
ance de clané & de lumière mettoic le dit 
:xte audeifus de la loi générale de la i:on- 
rontation. Penfez-vous que le Socinien ne 
:ra pas tenté de demander une exception en 
iveur de fon pafiage, qui lui paroîc des plus 
imineux? Et vous, Monfieur, feriez -vous 
ien fur dans les principes de Luther, que 
e paflàge en eflèt ne mérite pas des égards 
larticulîers, qui Texemptent de la régie 
ommune'^ 

,,Mais non, Monfieiir, laîfibns le cours 
ibre à votre méthode, & confrontons tant 
|u*il vous plaira: quel paflage oppoferez- 
ous donc à ce premier pafîàge allégué par 
e Socinien? Un de ceux que vous trouve- 
cz des plus propres à votre dcffein, fera 
ins doute celui de la LEpitre de Sr. Jean, 
Ih. V. VerC 7. Trois rendent témoignage dans 
Gel, le Pere^ le Verbe ^ £f le Saint EJyrit, 
^ ces trois ne font quun. Si ces trois ne font 

„ qu'un. 



iiqu'ua , dirci' V » . v_„ m pil ' tt É 

f,incnrég«iuC| i i i ptui cbir».» ^JM 
^précis à voi m , qu« ce Mue fl|| 
,,fixer le feni du p: t r. Mail inonei^illl 
f,drt le Socinieii^ ne voue eppereeviifiiJI 
i,p«i de la double lificition du ûm mc^ 
nl3> ctt trois m font ^h ? Voue prCMttdea|| 
i,entendre d'une unité d'eflènce, & noue fa 
i»tenoiii qu il feue lei etitendre d'une mM 
^^cnorale, qui n'eft autre eboTe qu'uM pu 
,,faire unanimité, ou union de fentimeneir^ 
i,volontéi. Ceft ainfi qu'on die de troieh«| 

y^amif, qu'il! ne font qu'un. Il •( ^ 

^.mérne cette explication par d'autrea { 
y,cn apparence Crèi favorables à (a mauv 
^caufc, comme par celui qui fuit immldil 
„tcmenr: Doit rendent timoignêgi dam h 
.ferre ^3, ïe\prit, l'eau, Sflefang, SU' eeifrà 
^fle font qu'un ; & par celui de l'Evangile di 
,,Saint Jean , Chap. XVIL Verf. 23. où le San 
,,vcur prie pour fea Difciplea, afin qu'ils foiet 
y,un, comme lui & fon Perc font un. Voyei 
^,vou8, vous dira-t il, de quelle unité il A 
i.gitici? les trois choies dont il cft parlé m 
..peuvent être un, que d'une unité de venu d 
„de (ignification, & non d'une unité de nata 

M ibid. vcf( e. 
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^;'& le Difciplet ne peurenten aucune 
^içoo avoir l'unité d'effcnce, ils ne font ca- 
pables que d'une union très étroite & d'une 
parfaite intelligence entreux; il faut donc, 
/eonclum-t-il, dire la mime chofe de l'u- 
nité des trois Pcribunes, & n*en pas rccon- 
^ttre d'autre que celle, qui établit un par- 
^r accord entr'ellcs. 

,,Voilà, Monficur, où aboutira une pre- 
mière confrontation de teites, qui, à ce 
^ue vous voyez, n'eft pas des plus propres 
1^ donner à votre foi le degré de cenirude 
lAQ'elle d<NC avoir; que (î vous en tentez une 
ifeconde, elle ne vous réuilîra guère mieux, 
1^ il en fera de même d'une troiiième. Vous 
jyne manquerez pas à la vérité de textes tris 
Jhex» & très preflàns pour prouver la Divi- 
i^iicé de Jefus-Chrift; mab^ audî le Socini- 
1^ ne manquera jamais d'explications, ni 
^ textes très fpécieux à y oppofer. Le 
iliotnt fera de donner la jufte préférence 
1^ à ceux-ci, ou i ceux là fans aucun dan- 
jga de vous tromper. 

„Vous citerez, par exemple, plufieurs en- 
i^roits de TEcritore, où Jefus-Chrift cft 
oHommé Dieu^ à quoi vous ajouterez ce rai- 
^noement qui eft très bon ; il ne peut y 
^voir qu'une -Divinité» Jefus-Chrift eft Dieu, 
ToM. L L ,âl 




Itfs HIS T 

1^1 ftut donc qu'il tit h i 
^on Pcrci Le Socinien repliqwn: te] 
^eft nommé, dans St. Jeao Chip* XSTIL^ 
,,3, le feul vrai IXeu, & il eu ftr 
^peut y en avoir qa'un feul; ftqiioiJl^ 
^tem ce raifonnement qui eft très 
. ^1 n'y a qu'un feul Dieu, c*eft Dieu 
^qui eft le feul Dieu, par conii^ucoc te^ 
^fl€ peut 6tre le véritable IMeu. Ceft i 
iiqu'il oppofera texte à texte ^ 
fjk raifonnement, pour voua prouver qp||i 
^tiom de Dieu ne peut convenir au . " 
^ propre & ftri£ ntfication^ &.qu!l 
y^ui eft donné < s l'Iixriture, qu'à 
„la très exceilenre reflemblance qu'il a aveei 
i,Pere, & qui le fait nommer par rApdtre'ji 
^Jt Image du Dieu inviJibUj doù il tirera ÎR 
y^nouvel argument en faveur de Ton enMI 
i,en difant, que fi JefusChrift eft Timage^ 
„Dieu , il n'**ft doiK pas la fubftance de DÎT 
y,mêmë puisque Timage eft par- tout ailleitt 
,,diftinguée de la fubftance de celui qu*ellel! 
„pré('eiire. Er puur juftifier la iignificatîi 
„moin.s propre &: plus étendue, dans laqudl 
,>il veut qu'on prenne le nom de Dieu touh 
i^les fois' qu'il eft donné à Jefus-Chrift,«! 

wvoa 

#4 Cobfll 1. a^ XI Corioch. IV* 4 
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)o« fera voir dans rEcrîrurc que ce nonia 
é donné efleâirement S pluiîeurs créaniresa 
ais entaflànt texte far texte, pour enlever 
Jefus-Chrift la gloire de la Divinité fupré- 
le, il vous citera le Chapitre XX. de St. 
[atthieu, où le Sauveur dit Verf. 23. tfuH 
eft par à lui de donner dette affis à fa droite ok 
fs gauche^ que t^eftpour ceux à qui fin Pert 
ï defiini: le Chap. XIII, de St. Marc, où il 
t dit, Verf. 32. que le Fils ignore te jour du 
ugemetttj £5* quil n'y a que le Père qui le 
che: le Chap. XVIII. de St. Luc, où Je^ 
s-Chrift dit, Verf, 19. Pourquoi m* appelle^' 
us ion? il ri y a que Dieu Jeut qui fiit boni 

Chap. X. de St. Jean, Veif. 55. où Jefus- 
irift reproche aux Juifs leur injuftice à 
luloir le lapider, pour s'être dit Fils dé 
ieu, alléguant pour fa Juftification, que 
Loi appelle des Dieux ceux à qui la parole de 
ïeaaété adrejfée: le Chap. XV..de la I. aui 
irinthiens, Verf 28 > où St. Paul dit, qud 
fus-Chrift, après avoir mis toutes chofei 
is la puijpmce de fin Père y lui fira lui nume 
Itjetti; il citera, dis -je, tous ces textes & 
le infinité d'autres que je ne rapporte pas, 

conclura de cet amas de textes, que Jç- 

^-Chrift n'a ni les mêmes connoiflances, nt 

même pouvoir, ni la même bonté, ni la' 

L 7 ..même 



f<4 NISTO 

g^me inàiepeoàÊnee q ^r'9i^ 

Eh bien, Manfiemr^ ti-jc conttmi 
dire que lorfqu'on ave t lo ce «jOiti 
Livre du Père ScheflTini dier, oo éioirjj 
faiten t inftruit de n es Ici 
fon it i Sodt coQCve kt 
Arric 1 Chritiqmie? 

im r il F< aille, qm^ 

pien t ce q vous venez de lirci 
\ elle \ \ «s pîrofcrite Ai^'^ 

ne f Arrêt du Pirkmciitt 

I q le Père ! fmacher dira poor k4 
tenfe, qu'il n'a iulilté & ne s'eft arrêté Ibr f 
Objedions des Sociniens, que pour mklé 
£iire fenrir la nécefCté de recourit à un Jip 
qui ait le pouvoir de décider 'd£finitiveniei| 
des difputes^qui naiflènc au fojet des diffihw 
tes explications de TEcriture ; mais cela vtm 
cufe point Ton indifcrérion, il devoit fe (érfs 
d'un autre moyen, •& ne pas riiquér de canfe 
un mnl beaucoup plus grand que celui qa^ 
vouloit guérir. Pour lui faire connoitre té 
demmenc le tort qu'il a eu de rapponer k 
plus forts argumens des Sociniens, il n'] 
auroit qu'à lui f^ire cette objeâion : Vou 
avez, parfaitement bien prouvé que les Sofi 
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oot de très bonnet raifons pour nier 
ji divinité de Jefus-Chrift : le fiivanc Miniftre^^ 
qui â répondu à votre Ouvrag;e m'a perfut^ 
4é, qull n*y a fur la Terre aucun Juge infail« 
lible des Controverfes : que tous les Panicu* 
uers ont le droit de juger par examen, & 
qu'il ne peut y avoir d'autre Règle de Foi 
que l'Ecriture Sainte ; ne trouvez donc pû% mau* 
Tftts, Père Scheflmacher . que je profire des 
lumières que vous m'avez données, & que 
)*cmbra(Iê le Sociniauifme , puifqu'il Te fonde 
iîir des raifons audî fortes , & fur des paflà- 
ges facrés qui me paroiflent très clairs. 

Que repondroit à cela le Doâeur de VU- 
oiverfité Catholique de Strasbourg? Diroit« 
il que fon Âdverfaire n'a pas démontré, qull 
ny a aucun juge in&illible des Controverfes? 
Ce feroit-li une réponfe qui ne ferviroit'à 
rien, puilqull eft oenain que plufieurs per* 
Ibnnes peuvent être plus A-appées des preu* 
Tes du Miniftre que des (iennes. Je veux 
même quelles foient plus foibles; combien 
ne voit -on pas de gens qui (è laiflènt entrât- 
ner par des obje£Hons trompeufes? Le P^ 
SchefFmacher, par fon imprudente expoiition 
des argumens des Sociniens, fera donc tou- 

jours 
. « Mr. AtOMiid dt li Chapelle» Piftcur de la Htyc. 

La 



t€6 



Krs:T;o 




jours eouptbled'iiroirâétri occ 

Divinité de J. Ghriift dAnt refpm~irQci de 
Leâeiirt. Il nefiiuroit dire, pour fc ju(>ilicr,qi 
h$ objeâioiis qu*iUi »Rles font (j foïMcs 
d'elles-mêmes» qu'e t ne fauroicnt faire 
aucune impreffîon; car il avoue le concmirc; 
& cet aveu agrave encore i faute que )c coo' 
damne. ,ySaveJB-vous q Aqu'un, 4if ce Ji' 
^ifiêite, 4^ qaî ait exam ! avec l'oiii ce qm 
i^eft dit pour ou contre la- confubfUniMtuiE 
'„du Verbe, pour ou contre la divinité du Su^ 
„Efprit: qui par une rec lerchc cxndc de 
„qui a'eft dit de part & d'autre fc fott mis 
„état de juger par lui - môme , t'it y a deui 
„natures en Jefus-Chrift, ou s'il n'y ci 
„a qu'une, s*il n'y a qu'une pcrfonnc en Jcfuî 
„Chrift, ou s'il y en a deux? Avouez, M<m*i 
iyfienr^ que vous ne connoifTcz perfonfii 
„de votre rang, qui fe foît jamais ctnba 
^raffé du détail de ces importantes qucflional 
^, . • • . Sur quoi donc fe fonde tout U mot>d 



1^ Lettres d*un Dodleur Cathol. I un Gentt1homifif| 
Proteftant, Tom. I. ptg. 99. ■'* 

47 A Dieu ne plaife, Monsieur, que par tou^ ce qat 
je vient d*avoir l'honneur de vous dire je cherche â 
^branler, ou à eflxiiblir le moins du monde votre foi tott» 
chant la divinité de Jefus-Chrift. Ce feroic un cfTec in» 
fintment éteigne dt mes vues» préc à (aerifier mifla vî* 
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\ ttvÎBCvoDS, pour recevoir des vérkés, qui 
: été conteftécs, pendantun teins très con* 
^g^dérable par une infinité de gens d'un eipric 
yue & d'un profond favoir: vénrés qui 
0ptis tous les éclairciflemens qu'on y a don^ 
HPiés, fouffrent encore aujourd'hui ces diffi- 
igoakés capables d'étonner & d'embarafTer les 
^prits les plus pénétrans?** 

Après une confeinon auili authentique, 
3 (croit ridicule au Père Schefimacher de (bu- 
Bénir que les objeâions des Sociniens ne font 
Sjtucun poids, & qu'on ne coun point de 
tHqae à les apprendre i beaucoup de gens, 
|ai iêlon toutes les apparences les auroient 
forées toute leur vie. Cet habile Jéfuite a 
iDonu lai -même qu'il étoit allé trop loin, il 
I iîcnti fa &ute, & a cru la réparer par une 
proteftation, ^^ de la vérité de laquelle je fuis 
Rsrmementperfuadé; mais qui pounantn'ex- 
aiè point (on indifcrétion. Je ferois fâché, 
Manficur^ que vous cruffiez que je méprife 

rou. 

H à la défenfe de cet Anide, le plat important de It 
Hdipon Chrétienne, je n*ti ici d'autre deflein, que de 
vons montrer, que le principe de la confrontation ne peut 
ifcs tflfennir votre foi, fi vous n'tvez foin de l'appnycli 
18 nlme teiss des décifîons d'une Eglife infiiillible dans 
(es explications, &c Lettres ifsn Dêâew CâtM» i n» 
Gntiikêmmt Pfêttfiautt Tewt. I. p. éj. 

L4 



Itff 



H l f T o: 



l'en critique 
ilRlrer quil dt i 
lont je fiiTe «o 
trots ani.qoeje le I 
à Strtibourg: c 

(Kle de ce , uite, 
Tordre qu*il y e de 
de It façon aifte dir nt 
ft fet Leâeun lei c 
& qiielauefoii les pi 
& du (A qui régne 
critiques. Un feva 



Hrceqtli 

rôm; jt piiit voui 

Livres dsnt Icn g^nn^j 

if. Il y fl tm 
p4 ïT te prcinicre (du 
nédcU lcv;uctél)a| 
riirrunj^meiH & d| I 
t laii^rct qu'il traite: 
lie 4oor il pr^rcntc 
les plus oblhauct 
IH :hcs; de h fine(& 
n» pliificun de fclj 
N! liflrc de Id Hiiyc lu 
e répondu; ^* il a trc é dnn» ce TWologi- 
en un Adverfaire digne de lui. Ce Mimdit 
a faîG le point fondamental fur lequal cd con- 
Aniit le Syftémc du Père Scticffmachcr; il 
employé pour le détruire tout 4:c qoe Tel 
quence In plus véhémente, & l'érudition 
plus profonde peuvent fournir A un babil 
homme qui fait profiter de Tes avantagea, 

Voilà, Monfieur, deux Ouvrages oppol 
dont je voua fais également reloge. Cela 



P 4S Mr. de li ChtptUtmort it y • ^otlquts snntts sla 
Ktye, m{n{ftr« dii fr. Bvsngilt dtrtgUCi frineoUt 4sf 
Ittft QM nu». 



DE L'CSPRIT HUMAIN. 169 

éoic pat' furpr cn dr c on homme raffi éclairé 
i|Be TOUS. Comme vous jugez fiins paflîon, 
ioat loua le beau & le foHde partout où ils fc 
amofenc Je tous ai entendu donner à Mr. 
Claude tootes les louanges que mérite un Gé- 
■ie aufl] grand, auflî rafte, auili profond, 
Mlli éclairé que le lien, dans Tinftant que vous 
«coies de faire les juftes éloges de Mr. BoiTuet 
A de Mr. Arnaud, illuiires Adverfaires de ce 

End Homme. Je puis donc vous aflîlrer, 
s craindre que vous me taxiez d'une com« 
phifance fervile, que les deux Ouvrages dont 
jjç TOUS parle foht excellens. Si vous me de- 
mandez qui eft celui auquel je donnerois la 
préférence; (i j'étois forcé de décider; je 
vousrépondroisà peu près ce que dit Palémon 
mot deux Bergers, qui Tavoient choifi pour 
Juge de leur difpute ; ^^ il ne m'appartient 
pat de prononcer fur une aufli grande que- 
t6oD\ ils font Tun & Tautre dignes de l'efti- 
me du Public , & tous ceux qui écriront auflî 
bien qu'eux mériteront la même gloire. II 
Y m cependant quelques légers défauts dans 

kl 

• M* M#rra tstfff «•/ tmttêf tmnpoaen lêtif, 
ti Vkmh tu HgmÊr^ ^ hk: 1^ f«?'Y«û' émêni, 
Aaê MffMr imka^ #st txftrietwr ëmtr§f, 
Vupl Bticol EclDg. IlL lub fin. 



tJÙ 



Hil$V\ 



lin pfMRMHI^j 



les 

gicnii q j'aurai 
quer, lortq \\ ifi 
voui perft * 1 
trouva philîeuri h 
plui grands Hom 

Ja me rappelle q 
voui faira voir évideit 
btles Théologient, q 
quel erreun très c 
char de m'acquiter 

f 

Que Ui plut célèires Thêotogkui Mtf ^ 
fin da Erreun très groffUres. 

Commençoni par St. Juftin qui 
toujouri en Philofophei & qui alant ami 



0» Juftimifl ?1il1orophtif« tiibiru qtjiN|ut PMfafuptiillMt 
inetdtn», de Napoli urbe P;il«ftin«, pitre Prifeo 
pro Religione Chrifli plurimum ]iiborfvit« in tifiltfffl fÊ 
Antonino quoqua Pio, èi filitf it\\i%, A t^cnitui libnulfl 
eontrâGent<i»/crtprum dartt, ignôminiumqiic erucif nar 
trtibefctift. Hiffâfiym Catnloii, Script. UetUf* Cêp» |f# t 

5< Hic ctim ïn «irbe Roma haberee r«r ^imt^tlêàu t^ 
Crafcintein Cynlcutn, qui niulr^ adviffum ChrHHtMi' 
blafphemibit, rt diffutrt r, gulorum, de mortlt tîtniéai' 
luxuricqut 4e libidlnum feâflcorcm» id t xcrtinum Ca* 
t)Mi âc iondiîf iocufiitui, quod ChriftiiiMi» tffii, pia 
< ifto fangtiintm (Mit. id» ik. 
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' GhrifHamfme ne quitta ni fon habit ni & 
lofeilion de Philofophe. Il vivoic «nviron 
■t cinquante ans après la naiflànce de Je* 
K-Chrift, & ce fut fous la perfécution qui 
dcva fous l'Empereur Antonin le Pieux, 
Doceflèur d'Adrien , qu'il compofa ^^ cène 
actllente Apologie pour les Chrétiens que 
nis avons encore, qu'il prefenta à l'Empe» 
nr» à (es enf^ns, & au Sénat, alant eu 
lelque dumêléavec un Philofophe Cynique 
n «boyoit fans cefle contre le Chriftionifmc. 
Cet homme pervers^ nommé Crefcens, le fit 
ndamner à la mon comme Chrétien. PhO" 
is donne de très grandes louanges à St. 
ftîn. ^^ n dit qu'il étoit très-habile dans la 
iioibphie Chrétienne, & dans la profane. 

Cela 

> Eft autem vir ille ad Phîloropbie» tum no(h«, mm 
immuin profans, fummum eveâus faftigium, mul* 
icîrque crudicionis & hiftoriarum copia circumfluens» 
l SJiecortco arcificio nacivam Fhilofophis fue pulchri* 
inem colorare haud (hidio habuit. Quamobrem tti* 
ando efus, pollens alioqui ae valida, rciencificum* 
i Icrvans fiyluni, Rhetoricc illa condimenra non fpU 
-n«c illecebris & blandimentis vulgus auditorum tra* 
Pkot. Bibliêtkcc. Arc CXXIV. On ne fera pu 
é fM€ yait fnpûrti ici en entm le JMgenunt it PA«- 



17a HISTO 

Gelt tt'i : e i , lil 
dmi une I cgrôfficftMti 

mà\xmêJ i U cm que k«f»i 
Bok de ce ( Is mt oomiu dfit 
charnciWn » ^^ & il dit que ht I 
ti produit par ce < {imcrce cqibUmLji 
« dans ce fenrimenc t hic le ridieuk Ai j 
nifine. Il ti*eft plus écmotm q«e les Q| 
eruflêot que Jupiter* Mercure, Apottoi| 
ftdui(bient des Mortellet» & en(«otoîeii| 
Demi* Dieux; puifque des InrelligeiMMi 
ftes, tellei que les Anges » couchoient «M 
iêmities, & CD avoienc des enfànaqul tMi 
la putiTance qu*on nttribue aux Démofll; 
Athenagore» Philofophe Atheniao» 
vivoit du tems de TEmpcrcur Marc Ann 
auquel il preienta une Apologie pour 
Chrétiens que nous avons encore » établit 
cette Apologie le culte des. Anges , il d 



81 Ang^eli adcem ordinationcm (îve difpodcio 
trtntgrefTi, cum mulierum» concubitut caufa» tac 
funt viâi, tum filios procrearunr eot , qui d|MUoii« 
dtâi, arque infupcr reliquum genus humanum in k 
ctm Cuain rtdagerunc* St, Jufiiid Manyrit fn C 
Apêlêg. /. pâg. 44- 

M Inquf (AHgtU) t ftttu fuo deftctrunc, àlii qv 
•mortbut capri virginum , & Hbidine cirnis «cccnfi 
«tro princtpt* tua negligcnciâ» cum inprobittct 
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|be kf Démons fe font perdus par ramotir 

Ïibont eo poar les femmes. Cette erreur 
giifl! ridicule que celle de St. Juftio. Une 
fenc opinion fkuJOk d'Athensgore, c'eft celle 
hTA a en ibr les fécondes noces ; il les con^ 
imne abfoloment, & les appelle ^^ pn Ao- 
llr êâmttere. Il n'y a rien de ii contraire att 
Heo de la Société qu'un pareil feniimenr. 

Venons à Origcne. Tout le monde con« 
licnr do mérite perfonnel de cet Auteur : il 
HRiflCi Tamour de la chaftcté jusqu'au dernier 
iCriode: il foufFrit pour la Religion les fup^ 
iGces les plus douloureux: fa Science égala 
t Verra: tous les Sarans avouent qu'il fut un 
lea plus Iteauz & des plus fubltmes génies de 
Kl fiéde; dans quelles erreurs n'i-ft-il pas 
Dsnbéi II a cru & foutenu les abl'urdiiés les 
lias monftrueufes : félon lui pUifieurs Anges 
grand rifque d*écre feffés au jour du 

Jo- 



fibi concrtdittoh Atkemig. Ltiti, ff 
fH' «7. 

as Quart vd ut nttut cft unusquîsque noftnim manti^ 
■I nupdit copaktur unicit : fecundc cnim , décorum 
mwâàwm adalccriuin func , f«î enim uxênm fmm ittinj- 
Ht^ W imamHthtfmn^ êdmkergtmr^ inquir Dooiinus no- 
srt ncqoe illtoi diniictcre concèdent. CQ)ut dcUbaca 
I ptÊÊtàdM^ iMfac slctrtm ductrt, id. pêg, $j. 
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Tugcmnit: il rcgurdoit mbmHlII^ 
Um$ comme dei Pédut, qoir i^Mi 
wrps pour €(Mrpt4 ou pour miati El 
fféff pour derrihn^ des kum dtlUfiÉ 
Ikn. „I1 préfsndotcqa'elld înwmàm 
^ftta&mtnt puniei ^r biiqtt*€itflt«r'i|iMhi 
Jhit leqr devoir à kgiude d^ hMMMl 
^mb aux foins de leiirchtrité;^'! Um 
^que U Terre étoit un gros AaioNlInMj 
i»de bien & de mal, & eofaite dtgMfal 
y^oompenfe ou de châtiment.'* Feat-4ÉI 
iroir de fi abfurde que cette opimoii»:fri 
doit ntmrellemem «a Spioofîfme? -fiai 
vous accordes qu'il jr t un Efpiit Hf 
dam toute la Matière capable de pcno^ 



l> Vdycs tticnnt Bînct, du 'Salut 4*01: 

»7 Origencétoic natif d*AIfxandrit.. Ptt Illf.f 
Chriftianiime , il inonrroit la Théologie non frul 
iur hommes, miis encore aux f**mmefl, ât pour 
fiindre de la calomnie , il Te fit châtrer. Il tibÛM 
la nature de Tame, fur celle des Anges* & mimt Sm 
dt Dit u* plufieurs opinions qui admettent la marti 
Lf rivant Mr. Huet remarque, dans Tes Commit 
fiir Origcne. que lotfqu*!! nomme les Anges fpiricv 
ii*tft pu qu'il ne les fàtTe matériels, mais c^êtt 1 
de la ilibcilité de leur elTcnce, eu égard à h grol 
de li matière qui compofe les corps des hommti. 
4u onpwm #/« vnlt, ut fpirituakt tiikUi 



\ 
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de fcntîmcnt) il s'enfuit que Tame de 
Want ^'eft' qu'une porcioncule de rAtne 
lùverfelle, ainii que celle.d'nne Plante. £lle 

icuknieutla faculté de faire (es opéra- 
N» plus librement à caufe de la configura- 
» Afférente des organes. ^^ Ce Syftémc 
[ de tous les Syflêmes le moins fenfé^ com- 
e je crois que vous en convenez. 

Les Erreurs de Tertullien ne font pa^ 
nos grofiières que celles d'Origene. Cet 
[teur a foutenu ^^ la matérialité de Tame, 
roequ'il prétendoit que tout ce qui n'étoit 
ÎDt corporel n exiftoit point. ^^ Ce qui n'efi 
• corps , . dilbit - il , ncft rien : il ne petit fui- 
T étÊÔmeJuiJiance qui nait pas un corps qUi 

con* 

9€Ui^ f»«i Spiritttf nihil Jint aliuA ^am fnvimét exfi 

«tif CÊfpora; eptsmodi fitnt mi§eUca. Hnet Origemau, 

a, QmJfi. y. Art f. 

lans un autre endroit Mr Huet remarque qu* Origè* 

fait Dieu de la même naMre que les âmes. Dtuf 

ir, cm tnima fimilis tft . juxta Origenem , reapfe cor» 

Usé^t fed gravi^ntm tanttm ratione corpomin incor» 

ttr. id. ib qusft. l. de Deo. 

t Amimêm lUhil ejps, fi Corpus non fit* Tertull. de 

■•.7- 

» Cmm êtttem fit CAnima) babebât necejfe efi aliquià per 
i tfin Si babet. aliquid per quoâ e/7, boc erit •corpus 
• . Onmr ^od efi corpus^ efi fui generis: nihil efi in- 
Mnpfr 9ifi4 Misait ^. Idain dt Car. Chtid, IL 
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iUê ifi corps. Ct fàoéf^ mertof* néncfii! 
ment TcrcuUicnèlbAcmir que [Heu mti 
étoic corporel; ov tout ft qui n'cft pu coi 
fi'étincricn, Dieu, poorexificff deirm 
rorellemem êcrt «oipoffi* AaHt ftrrira^i 
que Temillieo domM dtm cette erreur mon* 
ftrueufe. QiU pem wUr ^'^, difoir - il, ^ê 
Dieu nefùk m corps ^ qmiquil foit Spiritual 
puippie tout cfprti cft m corps déurmini p0 
ssMê forme éjut lut $Jk propre, Tcrtulltcfl 
écok nactf de CantMgie. Il t fnîr utie Apo- 
logie en faveur dei Chrétiens qui ç(l Too iM- 
4*oruvre. Il le publie l'en deui cent un 
JeTuf-Chrift. Quoiqu'il dit fourcnu pi 
iieurt opinionf très erronées, telles que d 
que neuf venons devoir, auxquelles on peul 
ajouter le fentimenc qu'il avoir toucha m l'ori 
gine de l'ame: il prétendoir qu'un enfant rin 
également fon ame & fon corps de la fab- 
ftance de fon Père. Cependant il a 6£ eflitirf 
de pluGeurs Perea & funout de St. Cyprieo* 

An» 

s» Qnlt êittem ntgshiî Dfum ifft çprptti , ftf$ Dtnt fj^ 
^ftmtt SfMînt etimn €$rpui tfi /«i fntrif in fi$m if^* 
Tcrtul. tdvtrt. Pnx. Cap. y, 

•■ A Qiiit êttum k tt ii iuim nm «Irîrt, ifu^A fit immtrt^Ut 
mitijiu^^f mtikm fffi dêhnm êdmiatrt ; fW 
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Aniobe foc dans les mêmes erreurs que 
jermllien; il cmr que l'Ame humaine éroic 
mendie f & par conféquenr monelle de (k 
icore. Une nature immonclle & non 
mipofée, di(ôit-il, ^^ doit être exempte de 
ouleur. ' Selon lui l'ame des Damnés étoic 
étruite, après un certain tems, par Taâivité 
u fcuy & celle des Bienheureux ne fubfiftoic 
ae par un miracle continuel & par une pure 
race de Dieu« Je m'étonne qu'Amobe aie 
Amis une peine momentanée pour la puni* 
on des Damnés ; par fes principes les ames^ 
oi n'alloient point en Paradis, auroient dû 
érir en fonant des corps qu'elles animoient. 
elon lui Dieu ne pouvoit punir les hommes, 
arceque (a nature ne lui permettoit pas de 
s inquiéter. ^* Les Payens, que ce Doâeur 
ooloit inftruire, étoient en droit de lui dire: 
ranc que de vouloir nous faire recevoir vos 
-Dtimens, tâchez de les concilier, & de ne 
oint ibûtenir deux opinions diamétralement 
ppo&s. Vous prétendez, (ans aucune re- 

ftriûion. 



r iilfrnv» smwtêrtalit:tim kaktre ntn pofef Arnob. 
Ivcri. Gemcf, Lib. II. 

^ Omiépûâ €nm mite efi plactâmm^Me nature , à nêien» 
\ prvral ç^ «/Sr, & cêgitêti^ne âifcretum .... neque emm 
I êmkiimem vmtrf musntmàê ft ftufi , , . , tu mhé 

ToM. L M 
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ftri£tion , que ta mturt de ] I 

pas de nuire à pcribniic ; jc o o v cocgd 
llime ne fouf&ira point a irèi qa'cUe 
parée du corps, ou, (i rc i aimei mkui 
^en tenir au dernier fentiment/aocOTdci* 
que Dieu punit rigourei nent ceux qmïi 
ofFenl'é , . & ne nous reproches plfis que 
cherchons à fléchir la Divinité .par dcâ 
randes. ^^ 

<^4Laaaoce, DHcipled'Amobe^n' 
pas toutes fes erreurs; mais il en adopta 
ques-unes. * Le Pape Gélafe ne pouvmii, 
pardonner bien des propofitiona, qvL 
dans fes tnfiitutions Divines^ les mit au 
bre des Livres apocryphes. G)mme 
n*âtes point Molinifte , & que la (impie déct 
fion d'un Pape ne fuflit pas pour vous per^ 
fuader, qu'il y avoit des fautes bien confidé» 

ruhkl. 

ffoâtft promoveri velU per hofiiai Dfs !étv9T, Al^ i 
nob. adverf Gi-nt.L.h VII i i 

^3 Arnohc écoir ProfefTeur de Rhétorique d Siccé, W^. i 
le de Numidie en Af ique , fous l'Empire de Diocleticar ' 
Il éroit Payen, & voulant fe faire Chrétien il cnmpofîb « 
lorfqii'il n'éruit encore que Cathécumene, fepr Livril 
écrits affez éloqueinnient contre la Religion qu'il qiiij. 
toit. 

*4 Lucius C«liu$ Firmian, furnonomé Laâance, s'énfl| 
lait Chtéacn dans ùl jeunefle» étudia la Rhécoriqut ts . 
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tibles dans l'Ouvrage en queftion, )e vais, 
^ur juftifier Gélafe , vous parler feulement 
î4e l'argument dont Laâance seftfervi, pour 
prouver la virginité de la Ste. Vierge. Outre 
^'il eft fondé fur une fuppoiition abfurde, 
ÂniTe, & digne d'être fifflée parle plus petit 
Ecolier de Phyfîque, il ofïre des idées (i baf- 
Sts^ 6 ignobles, & (i dirproportionnées à Ta 
najefté du fujet qu'il traite | que fi un Théo« 
logien s'avifoit aujourd'hui d'employer de 
pttreîls termes y fon Livre courroit grand 
liiqoe d'être brûlé par la main du Bourreau. 
yyPoîfqu'il eft certnin & authentique, dit cf 
DoSatr, ^^ qu'il y a plulieurs Animaux qui 
,^eonçoivent par le moyen du Vent, pour- 
quoi le fouffle de Dieu ne pourra-t-il pas 
jyfaiire concevoir une Vierge ? " 

Peut 

Afnque dans l'Ecole d^Amobe. Mais (1 furpifTe Télé* 
gance de fon maître. On Tappelle encore aujourd'hui 
)t CÊcrrtn Ckretm, Il compoiâ fept Livres, intitulés H- 
fiitmtiêms Diohus: C'eii un Ouvrage contre les Payent 
Confiantin choifit Ladance pour le mettre auprès de fon 
fis Crifpus afin qu'il lui apprit les Belles Lettrées. 

H Quêdfi Ammâlid ^adam vento aut aitra concipert fi* 
Un mmûhms nêtum tfi^ eut quisquam mirum putet cmm 
Dâ^ au facile eft qMiâ*iuid vtlit, grsvatam ejfi Vif'- 
r? Laâant. Divin. Indicut. LiU IV. Cap. is, 
M 2 
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Peut •on rien dire de plqs abfarde» A^ 
n'eft - il pas aifreoz de faire dépendre la réaliti . 
au plus grand Myftere de la Religion Chréd- 
tienne d'une Fable ridicule, que quetquei 
Vifionnaires avoient débitée à propos des Ca- 
vales d'Andalouiîe? Je n'ofe relever toutt 
l'horreur de cette comparaifon ; je dirai lèa^ 
lement, que c'éroit fournir des armes aux Fa- 
yens, qii'e de les combattre par des ratfoni. 
auflî foibles. Us auroient été ^ien complai- 
fans, ou bien crédules, d pour fe débarafièr 
des obje£lions^ de Laâance, ils n'avoient pas 
nié la prétendue conception opérée par le ie* 
cours du Vent. 

On ne trouve point, Monfifury dans Su 
Auguftin des erreurs audî révoltantes, que 
dans les Auteurs que nous venons de parcou- 
rir; mais ce grand Homitie n'a point été 
exempt de foiblefles; l'ardeur de fon tempé- 
rament & la vivacité de fon génie lui ont quel- 
quefois fait poufTer les chofes à l'extrémité. 
Il outre Tes décifîons, & fait des crimes dei 
allions les plus innocentes. Selon lui la 

hom- 

^ Con'jttgalit concubituf generanâi gratin non hahet o(- 
p«9ft ; cùvcupifcrntia vero fatianiUe ; feà tamen cum conJM' 
ge propttr fidew tùri veniaUm habet cnipam^ Au^ï, Lib. 
de Bono Conjugal. Cap. VI. 
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mmes pèchent, lorfque pendant les caredès 
'ils font à leurs Ëpoufes, ils ne penfent 
s à la procréation des enfans. ^^ 11 faut 
ns les plaifirs du mariage, pour erre ex- 
tpt de faute, diriger perpétuellement foii 
3rit à la procréation des enfans qui en doit 
re le principal but. J'avoue que je trouve 
licule, qu*un audï grand Génie que St. Au- 
tftip ait cru, qu'il étoit néccfTaire au Ciluc 
iitroduire, dans les careGes des gens mariés, 
le direâion d'intention bien moins utile, 
le celle dont on reproche Tinvencion aux 
fuites; mais il n'eft pas furprenant que ce 
Te de TEglife ait été fi fevère, & ait prefcrit, 
us peine de péché, des loix audî dures aux 
oux, puifqu'il a foutenu que les enfans 
choient étant it la mammelle, & qu'il s'eft 
] obligé de demander pardon à Dieu des 
ites, qu'il avoit commifes lorfquil étoit en- 
re en nourrice. „Qtii pourra me marquer, 
't'il^ les péchez de mon enfance? ^^ C^r 
n*y a point d'homme fans péché & fans 
^uillure devant vos yeux, non pas mên^ 

„renfant 

7 Quirme commémorât peccatum infantût mtét; quoriu 
nçmo muvàus à peccato coram te» nec infam cuins ^ «»{'- 
liei yitii fuper tetram. Quir me commémorât ....,• 
i ergo nuncpeccabam? an quiauberibus, fed tfcét CQHffri^ 

M 3 
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« 

y^Venfânt qui n'^ né que dq>uif 
,,Qut me marquera donc les péchés 

y^enfânce Mais en quoi eft-< 

„péchoîs alors? peut-être en ce qu 
y^que pavois de tetter alloît jufqu'à 
^pleurer; cair qui peut douter qu'ur 
y^avidité pour la nourrituitï ne fût 
,^igne de ^Mme & de punition ? . 
^^ ' Avouez, Monfieur^ qu'on ne fai 
V ter plus loin la délicatefle de confcic 
£ait Saint Auguftin. Il fe confefT 
pleuré le deuxième jour après qu'il 
au monde 9 parceque fa nourrice n< 
noit pas à tetter, & il reconnoît qi 
là un péché digne de punition, 
après cet excès de rigueur, dont il i 
lui, trouver mauvais qu'il foit rigi 
les gens mariés, & qu'il leur orc 
perpétuelle direûion d'intention? 
qu'un Vetilleur pourroit objeûer, 
Auguftin fouticnt un fentiment ridi 
qu*il fuppofe que les enfans pécher 
après qu'ils font nésj & qu'il fe cr< 



tnH tmnis meis îta inhians, deridebor, at^uere^ 
tijftme. Tune ergo reprehendcnda faciekam^ , 
lib. I. Cap. VIL 
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l à Jai demander comment il fe peut faire 
l'une créature qui n'a, pour «infi dire , que 
(entiment, & dont les orfi;iincs ne font 
oint entièrement développés, puifle pécher? 
En vérité, Monfietir^ on elt lurpris, avec 
lifon, de voir que ce grand Doâeur ait inféré, 
ans'fes Ecrits, de pareilles puérilités; on 
roiroit « prefque qu'il Ta fait dans le deflein 
le prouver évidemment que les plus grands 
rhéologiens ont dit quelquefois des extrava- 
[incçs. L'éloquent St. Jérôme femble enco- 
t avoir voulu conftater la vérité de ce fenti- 
nent. Comme il n'étoit pas moins ennemi 
la mariage que St. Auguftin, il a écrit des 
hofes encore plus outrées que lui. „Vous 
ne ferez pas tant louable de demeurer veuve, 
écrit -il à une femme, ^® qu'exécrable (î 
TOUS vous mariez, n'ayant pas aflez de force 
pour conferver, étant Chrétienne, ce que 
les Fayens ont fu garder.^^ De quelque 
ké qu'on envifage Iç fentiment de St. Jérôme, 
eft très -condamnable. Si Ton veut le re- 
irder d'un œil philofophique, on trouve 

qu'il 

^ Ut non tant laudandafis, fi vidua perfeveres quant ex» 
randa, fi id Chriftiana wm ferves^ quùd per tanta ftcula 
entil^ fœminée cufflodierunt. Hieronym» Epift. ad Fu- 
im« 

M 4 



184 HISTOIRE 

qu'il eft pernicieux à la Société, & qu'il vt» 
•u détriment des Peuples & des Souverains.^ 
Si Ton veut Texaminer, félon les idées que; 
fournit la Religion, on voit qu'il a quelque 
chofe de fanatique. En effet, n'eft^ce pas 
un grand crime que de donner le nom d'exé^ 
arable à un Sacrement, à une (àinte Union^ 
que l'Eglife a mife au nombre des aûions» 
qui attirent fur les hommes des grâces panicu- 
Uèrcs de Dieu? Je demande aux Théologiens, 
les plus partifans de la Chafteté, ce que la Sor« 
bonne diroit, ii un Bachelier foutenoit, dans 
une de fes Thèfes , que les fécondes Noces 
doivent être regardées comme des nœuds exé- 
crables? „I1 auroit beau dire qu'une femme 
„qui fe remarie eft un Chien qui retourne à 
„fon vomiflement, une Truie lavée qui 
„court fe veautrer dans la fange; ^^ " 
on lui diroit qu'il doit parler modefte* 
ment d'une Union autorifée par l'Eglife, 
(anûifîée par un Sacrement, & utile au 
Bien public. Sa Thèfe feroit condam- 
née 

^9 Ut Canis revtrtens ad vomltum , ut Sus hta ad of • 
hptatem. Idem ubi fupra. 

7<> Cunéta ^»< ad Epifiopi ufitm habere potuit, Captivii 
indi$entibus largitus eft. Greg. Dial. }. Cap. 2, 

V At iih, Ht trat vit Ho^nmiffimus , . ^ Mitanti fm* 
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lée comme indécente, téméraire, erronée 
k ioindûleufe; 

Je doute que Téloge , que le Pape St. Gré« 
(oire fait du zèle indifcret de St. Paulin Evê« 
|ue, trouve chez les habiles Théologiens 
dus d'indulgence que Terreur de St. Jérôme. 
1 raconte, dans un de fes Dialogues, l'Hiftoire 
le cet Eréque, ^^ qui ayant vendu tous fes 
liens, pour racheter des Efclaves , engagea les 
«venus de fon Evéché pour en faire le môme 
ifiage. Lorfqu'il les y eut employés^ & qu'il 
l'eut plus rien à donner, il ie l'ervit de route 
on éloquence pour perfuader à une femme 
le le vendre lui-même, afin d'avoir de quoi 
lacheter fon fils. ^' St. Grégoire compare le 
tèle de St. Paulin à celui de Jefus-Chrift. Il 
mita, dit- il, celui qui voulut bien prendre 
a figure d'un Efclave pour nous tirer de 
'efclavage. ^* Afin de connottre parfai te- 
neur combien la charité de St. Paulin eft dé- 
}lacée, & l'approbation de St.. Grégoire con- 
raire à la Raifon & au Bien public, figurez- 
vous, 

wut eitius perfmafit . . . . «f, pro receptione fin fui, m 
trvitium Epifcopum traderi non dnbitaret. Idem ub. fupr. 
7» IBnm imitatut^ ^ formam Servi ajfnmpfit, ne nos ef- 
mnsfervi: cu')us fequens veftigia Faulinns ai tempns no- 
mtûHt fervns fêâns ^. Idem ubi (uprt. 

M S 
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vous, pour un moment, qu'à h première Aî^ 
femWée du Clergé Mr. l'Archevêque de Sen% 
lafle de per(èciiter les Janféniftes , & ayant 
formé le dcflein défaire le voyage d'outremer,* 
prélente cette Requête à fés Confrères : „Mé{^ 
„fieurs, il y environ un an que je remis aux 
„Peres de la Merci tout le bien de mon pa- 
„trimoine: ils l'ont employé au rachat des 
„Captifs; j'ai engagé depuis fix mois les rt- 
„venus de mon Evêché, & je les ai envoyél 
„à Maroc à ces bons Pères pour en faire Ir 
„même ufage. Comme il ne me refte plus 
„rien aujourd'hui que mon Bréviaire & moQ 
jjDiurnai, meubles dont les Turcs ne font 
3,pas grand cas, j'ai réfolu de m'aller embar* 
,,quer à Marfeille, pour me rendre en Bar- 
jjbaric, avec une nommée Jeanne PetretUf 
jjVendeufe d'allumettes & ma Diocéfaine , dont 
„le fils a été fait Efclave, afin que cette piuvrc 
„femme me vende à quelque Turc, & ait de 
3jquoi racheter Celinet fon cher enfant. Jet 
j,pére que vous voudrez bien me faire cxpé- 
„dier un Paneport^r/îr///* 

Que penfez-vous, Mon/leur^ que les 
Evêques répondroîent à cette demande? Cro- 
yez-vous, qu'à l'exemple de St. Grégoire, ils 
compareroient Mr. de Sens à Jefus-Chrift; 
qu'ils regarderoicnt fon Voyage d'outremer 

comme 
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quelque chofc d'auflî grand que le 
de rincarnation? Vous rendez trop 
« au Clergé de France , pour le foire 
1 extraot'dinairement.^ Quant à moi, 
Tible que j'entends* tous les Prélats re- 
r à Mr. de Sens que fon zèle outré 
•and crime : que fon premier foin doit 
! conduire fon Diocêfe: qu'il ne 
int s'en écarter, ni abandonner ceux 
vent, pour aller foulager ceux qui en 
ignés; qu'il faut qu'un Evoque re- 
oujours Taugufte carafterc dont il eft 
& qu'il doit fe regarder comme étant 
éparable de fon Eglife qu'un miari de 
iife* Je ne crois pas, Monfieur^ que 
ouviez à redire aux repréfentations 
1 feroit à Mr. de Sens. Je fuis affû- 
)ntraire que vous les approuvez très-* 
que vous condamnez autant le faux 
St. Paulin, que celui du, bon Saint 
Roi de France', qui après avoir fait 
i nombre prodigieux de fes Sujets, par 
Tes d'outremer, mourut enfin heureu- 
pour le repos de ceux qui reftoient 
fur les Côtes d'Afrique. ^^ 

J'ai- 

regoirePape, appelle Grégoire le Grand, mou- 
X cent quatre* tl fit prefque autant de mal 
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\i ' J 'flimerois mieut Approuver les Cenptna^ 

^e Saint Bernard fur l'érat des Ames, que 
iloges de Saint Grégoire; ils ne font pas 
inoius a pernicieux. Ce bon Saint s'éroic 
guré que l'ame liumaine, après la fèpai 
du corps, ne voioit pas Dieu dans le Ciel; 
qu'elle converfoit feulement avec THunitoil 
de Jefus - Chrift. Si Abelard eût foutenu 

ai 
À 

tux Lettres qu^en «voient £»h les Barbares. Ceft lui q 
fît brûler les Ouvrages de Tire Live. Il écrivit ploM 
Livres qui fe reffentenr, foir pou*- le ftite, foit po 
penflées, de la barbarie de Ton fiécle. Il a été fore 
deré des P^pes Tes SuccefTeurs, parcequ*il coinmcn^ 
jctter les fondemens de leur grandeur. Il nVft tU( 
moien qu'il n'a't emploie pour parvenir i fon but, f 
diguant les louanges les plus outrées aux fceleraii 
plus criminels, dèç quMl croioit pouvoir en recirer q 
que avantage. Il haiffoit TEmpcreur Maurice» 
vertueux, parcequM protegeoic le Patriarche de Qj 
ftantinoplc, & qu'il avoit défendu à fcs Soldats de ^ 
ter les armes, fans permiflîon. pour fe faire Moines, à 
Ins qu'ils ne fuflent incapables de fervice. Il n'y 
rien de plus raifonnable que cette ordonnance. SouÉ 
roit-on aujourdhui, que des Gren.^diers utiles ) la pat 
déiêrtafTent, pour devenir frères lais, & que des Soldait 
milice fe ftuvaffent dans des Couvents, pour ne ptf 
are leur bitaillon. Maurice aiant été détrôné par 
cas, homme fans vertus, fms naiffance, fans 
bruta^ ignorant, qui fit révolter Tarmce de cet Empti 
S. Grégoire écrivit è ce Tiran deux £pitres gratolttoiMl 
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«nflî grande erreur, quelle perfécntion n*eût- 
il pas effuyé! il eût rifqué d'ûvoir le môme 
fort que fes Ouvrages. Mais Sr. Bernard 
prêchoit les Croifades, avoit la direûion d'un 
|;rand nombre de Couvents de Moines, & fc 
mêloic de prédire i'ovcnir. Il cft vrai qu^ 
fo prophéties ne voloicnt guère mieux que 
celles des Aftrologues, cependant ces talens 

méri- 

fout le féliciter fur Ton avénemenr au trône, il âdreHa 
une troifieme Lettre à Leontia Epoufe de Phocas. Ce 
Monftire de cruauté fîr égorger, en préfcnce de TEmpereur 
Maurice, cinq de fes fils, la nourrice du plus jeure Tavoic 
i4roirement fauve du mafTiiCre, & lui avoit lubltitué le (l* 
en. Phocas, qui T'en apperçut, fit remettre ce Prince en- 
tre les mains des bourreaux: enfuite Maurice fut étendu 
"ft ^rgé fur les corps de fes cinq enfans, comme fur un 
Aatel, où il fut égorgé fans p< oférer d'autres paroles que 
ccUet du Ffeaitme où David dit: yous êtes jnfte Seipteitr, 
a 9^ JHgtmens font remplir d'ê^uité. Tel écoit ce Phocas 
t qui S. Grégoire dit dan«> fes lettres ijue le ciel en Ça 
petfêtme avoit fait le plus rare prêfent à l'Empire, W la 
pimf infigfu faveur à l E^lifiy dont il avoit rt^mpli V attente 
par le meurtre de VEvipereur Maurice^ lequel ceptndanc 
Ifoit auffî vertueux que Phocas écot criminel. 
' Le même S. Grégoire éciivoir des Letties de compli- 
taens â ta Reine Brunehaut, qu'il donne pour un modela 
de vertu, & qui étoic la plus méchante Princufle qu'il y 
tîe jamais eu. Nos hiftoiiens lui ont donné le titre de 
Affie èe la France, On la regaide encore aujourdhui, 
éua» ce Rgiaumc» comme une Reine abominable» pire 
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méritèrent plus d*indulgence que et 
voir, toute Tëloquence & l'érudit 
bclard. 74 . 

Aux fentitnens erronés de tous le 
Auteurs, que nou&venons de parcouri 
^ux de St. Chryfoftome & de St. i 
far le menfonge d'Âbrabam, & fu 
prudence de ce Jufte à rechercher o 
ient les autres maris. Jen ai déjà j 
tion, au commencement de ma Lettre 
ne m'y arrêterai pas davantage. * 

Prenez gard^. Mon/leur y que pan 
reurs que je condamne dans les pli 
Théologiens, il n*en efl: aucune qui n 



^e Jesabel & Athalie. VoiU quelles ont été 
net, que S. Grégoire donnoit pour des tnodele< 
& qu'il difoit avoir été accordées par le Ciel àl 
en faire le bonheur. Ce Saint a écrit desDial 
plis de fables ridicules, qui ont été critiqués vi 
Mr. Dupin , dans le Tome cinquième de la B 
des Auteurs ecclefi^iques pag. i^g. Voilai; 
Pape, qui a commencé à jetter les fondemens 
té temporelle de la Cour de Rome ; louant le 
qu'il pouvoit lui être utile ; perfôcutant les S 
eequM craignoit leurs lumières; décruifanc 1 
pour élever Ton trône fur le fanatifme, ôc 
les fables les plus abfurdes, comme des vérités i 
pour augmenter fa puiifance par le fecouts d< 
Âitioiu 
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Eralement dé&pprouvée par toutes les Seâcs 
brétienne$;iCar (i j'en rapponois, qui puflcnc 
Te approuvées par quelque Comiiumion, je 
e (crois plus en droit de vouloir les donner 
>mnie des fentimens faut. Il faudroic que 
î prouvaflè auparavant, que mes principes 
me plus oertains que ceux q/ue je combats: 
r je n ai point deflèin d'entrer dans des dif- 
otes de Controverfe: j'examine feulement 
s Ouvrages des Théologiens dans ce qui re« 
arde la République des Lettres ; c'eft à dire, 
} cenfure les erreurs, & je blâme les défauts 
uiintérefiènt toutes les Sociétés, & je ne con- 
amne les fentimens de ces Auteurs qu*autant 

qu'ils 

7f Abelard, le plus Bel Efprit & le plus favant de 
Ml fiéde, devine amoureux de la Nièce d'un Chanuine» 
ipcllée Helolfc. Il lui montroir U PhilofoplHe, & il en 
ttaimé, & Pépoufa fecreccemenr. L'Oncle d'Heloïfc a- 
ific appris ce mariage en fur violemment piqué. Il trou- 
lit mo!en d'entrer la nuit avec un Oomeflique dans la 
Minbre d'Abelard, & il te châtra Pour cacher ce mal- 
mr Abelard fe fit F erre, & HéloiTc Rcligicufe. Noua 
ronf encore les Lettres Licines de cette favante iîlle, 
li.ibne pleiaes d'efprir & de fentiment- On croiroit* 
I Ici lifanc, que T Amour les a didécs, & qu'Api «lion 
• •écrites. Abt:l4rd ne fut pas tranquille. Après avoir 
ÎB lit parti de l'Eglife, il fut tourmenté par fes con» 
ircf » & (ur tout par St. Bernard qui le perfêcutt 
fcmcm» & qui pis cit, làns raifon légitime. 
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qu'ils blelTent te Bien public » - ou 
^contraires au Bon Sens & è la li 
tureile. 

Ne periféz donc pas, qi/en €rti 
taines opinions de Luther » '^ j 
entrer dans la diicuflion de fa Doa 
Monfieur^ ce n'eft pas là mon idée 
prie aufli de ne pas vous figurer, 
garde ce grand Homme, commi 
Catholiques outrés; fa patrie lui 
yable du retour des Sciences: il 
Bon Sens opprimé depuis plufk 
Ibus la Tyrannie Scholaftique & 
& punit la Cour de Rome d'avoir 
long tems de la docilité Allemand 
avoir rendu juftice à fes talens & 
nés qualités, je condamne fans 
défauts. Son génie ardent & ,fo 



Voîez dans le Di£lionnaire de Bayle V 
belard. 

75 Luther naquit à Eislebe, dans le Cotnt 
en Saxe. II fuc d'abord Religieux Aug* 
s'érant brouillé avec la Cour de Rome p« 
choit contre les indulgences qu'elle faifo 
Allemagne, il fut excommunié par le Pa 
quitta tout ^ fait le Monachifme Tan 1^24» < 
près il époufa une Religieufe, nommée Jeai 
laquelle il eu( crois âls» J^an, Martin & P; 
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irtâ foulent à des extrémités criminelle!^, 
viola quelquefois nonfeulement les règles 
la bienféance , mais encore celles de la Cha- 
:é Chrétienne. Dans fes tfanspons il né 
fpeda pas même les chofes les plus facrées. 
DUS favez, MonfieuTy avec quelle indécence 
parla de TEpître de St. Jacques, il la traita 
5uvrage de paille. Voyez, au bas de la 
igc, ce qu'en dit l'Auteur des Lettres Juires.^^ 
eft vrai que Luther reconnût fon erreur, & 
Til fupprima dans la fuite ces expreflions 
peu reipeâueufes ; mais il a laiflë fubfifter 
i entier le récit du combat, qu'il eut avec le 
iable au fujet des Méfies privées. Ce récit 
t (î burlefque, &en même tcms (iabfurde,- 
i*on eft toujours plus étontié, lorfqu'on le 
'.j que Luther ait aifez ^eu refpeâé le 
i^lic & fes Leâeurs, pour ofer débiter 

une 

is de hcrdieife & de fermeté, qu'il n'avoir de génie ; 
;fher feroit aujourd'hui un homme médiocre, mais c*é« 
c un très grand homme pour fon fiécle. Il mourut 
n Mille cinq cens quarante Tix, âgé de 6j ans. 
7^ Etrange effet de l'aveuglement , dd les préjugés A? 
rdeur de foutenir une opinion , entraînent les plus 
inds Hommes! Peur -on rien croire de plus abrurde 
e d'admettre un différent diegt'é' de fageffe dans TE* 
rir Saine? LittHS Jùivu, tom. K. Ltttn 2}^ 
g. |j. ........./ 

ToM. L N 
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une Fable, fi ridicule, yçm .foei p 
être bien tufe de U (avoir;, h^ void 
duite par le Père SchefFmadier, ^^ are 
proceftation de ce Jéfuite fur la ^Ut£ d 
Tradu£lion. . ,J[e ne doiitiç. pas, Monfi 
„que s*il vous d^ jamais revenu guflque ci 
,,de cette convedanou» vous ne l'ayez regi 
nComme un conte (ait à plaiiir, pour n 
,)Cirla*réputationd|e Luther; mai^MonA 
* j^rois - je a(fe& privé de feos pox:u: ne plus 
gyfouvenir à qui j'4i rhonqeur ijie parler ? ( 
^pis- je recufiJDii; des bruics.po^aires & 
^buleux pour en entretenir une Perfonne a 
y^refpeâable, que vous Têtes? Non, M 
i^eur, ce D*eft pas fur des oui -dire qi 
,ifondée lliiftoire de l'entretien qu'a eu Lut 
y^avec le Diable, c'eft fur fon propre n 
,;I1 y a dans cette Ville bien aflfez de gens, 
«s'intereflent à Thonneur, & à la défenfe 
i,ce Chef de la Prétendue Réforme; fi je 
^,en prête , rien, ne l'era plus aisé que de 
2,convaincre de calomnie & d'impofti 
„Voici fes propres termes, qu'on trouvera d 
y^les trois différentes Editions de fes Ouvrag 

77 Lettres d'un théologien de l'Univerficé Çathol. 
Stniibourg à un des principaux Magillratf de la ni* 
Ville. Tom IL pag. 79» 
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^dansceUede Wittemberg, dejena, & d*Al- 
^tenbooi^, au Tome & à la page raar- 
,,qués. ^® 

„M'étant tto jour éveillé à minuit, le Di* 
y^ble comment i difputer avec moi dans 
i^on coNiTt ainfi qu'il a coutume de faire^ 
ifin m'inquiétant (buvent pendant la nuit. 
JËcoutez, grand Doâeur, me dit-il, faites- 
ii¥OUS Déâezion que vous avez dit la Mefle. 
^pendant quinze ans prefque tous les jours?. 
^que feroit-ce iî vous n'aviez commis que des 
Idolâtries, & qu'au lieu d'adorer le Corps 
1^ le Sang de Jcfus-ChrUl, vous n'euflfiez. 
^oré que du pain & du vin ? Je lui répondis 
„que j'étois un Prêtre légitimement ordonné. 
^ar l*Evéque, que je m'étois acquitté de mon 
^Miniftère par obéiflance, & qu'ayant eu une 
i^intention finoere de confacrer, je ne ^^lois 
i^aucune rai(bn de douter que je n eufTe cou.-, 
^facré en eflèt. Vraiment oui, me répliqua 
^atan, eft-ce que dans les Eglifes des Turcs. 
^fo des Payens tout ne fe fait pas également 
jjpar ordre, & dans un efprit d'obeïflànce? 
„îeur Culte eft-il bon & irrépréhenfîble pour 

„cela? 

•/7t Wictembcrjç. Tom. V. £oU 479. Edit. Jen. Geriii. 
ptr Thoms & Rcbart* p. 82. Altonburg. Tom. VI. 

N 2 
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,,cclû? Que ferdit-cc iî votre Ordinatîo 
„nulle, & que votre intention de confac 
„été auflî vaine & auflî inutile , que Te 
jjdcs Prêtres Turcs dans l'exercice de \e\ 
„niftère, ou que Ta été autrefois celle d< 
^Prêtres de Jéroboam? Ceftici, ajou 
„ther, qu'il me prit une groflc fuenr, 
„le cœur commença à me battre d'une é 
^façon. Le Diable ajufte fes raifonr 
,,avec beaucoup de fubtilité , & les poui 
j^encorc plus de force : il a la voix f 
„rude , & cft fi preflànt par les inftance 
jjfdXT coup fur coup , qu'à peine dont 
„le loifir de refpirer; auflî ai - je co 
^comment il eft arrivé plus d'une fois 
„a trouvé le matin des gens mons da: 
„lit. Il peut premièrement les étoufl 
,ipeut auflî jetter par la dilpute une fi ] 
^épouvante dans lame, qu'elle ne pou 
„fi{ter, & fera contrainte de fortir du 
„dans le moment même; c'eft ce qui a 
„m'arriver plus d'une fois. ^^ '* 



79 Apres tout ce préambule Luther rapporte < 
fons, donr le Démon fe fervit pour combattre 1 
fic^j de la MefTc, raifons que Luther g'ûta Ci fo 
s*y renflit> dii-inr à ceux qui pourroient trouver 
qu'il eût écouté le Démon, que fils Tavoient 
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Ne trouvez-vous pasTurprenanc. Monjteur^ 
le Luther, ait pu débiter une Fable plu» 
travagante, que touret celles que le Jéluite 
azée a inférées dans fes Pia HiUria, & qu'il 
ait pas rougi dé fe donner pour le Héros 
un Conte aufli abfurde? Qu'nui'oir-il dit, 
1 eût trouvé un tiflu de pareils menfonges 
ms quelqu' Ouvrage de fes AdveH'airet? 
ec quelle véhémence n'en eût -il pas montré 
mauvaife foi? Vous couveriez donc ftimi- 
ircmcnt avec le Diable, eût-il dir à les En- 
imis: je vous félicite d'être en relation avec 
I Gentilhomme auflî fpirituel: c*eft dom* 
*gc» qu'il ait la voix fi forte ^ fi rude; ne 
)urriez vous point le prier de parler un peu 
us bas? Apparemment vous craindriez que 
ne demande ne le chagrinât, & qu'il ne trou- 
t pas bon que vous condamnaiÏÏez fa ma- 
ère de parler, & qu'en faiiànt quelque gri- 
ace à la Diable^ il n'effrayât fi fort votre 
lagination , que votre ame fût contrainte de 
nir de votre corps dans le moment. Si cela eft 

ainfi 

fonncr auflî bien que lui, ils fc garderoicnt bien d'en 
pcller fans ceife i la pratique de rEglife, .& aux ufa- 
% de TAnciquité, ôc qu'ils n'y trouvcroient pu de quoi 
rafllirer. Sekeffmacker, Tarn. IL p. i9. 

' N 3 " 



^nfî laiflêz-te crier imtqufii vendit ^ de fie 
qu!on ne vous trouve œorr leleodemôa fl 
nn dit» votre litt je vous confitille mèi 
devons munir dîfiidulgeiidesiVdèi'IleUqvi 
& d'un bon pot d'Eau^Benitey^poiir^voai 
fervir dans le befoin. Vmlàrteis doHtç 
fiiçondont Lm]â^eiirmt{daifimtéFl« 
GitholiqueS) qui aàroient o(& dQSïrer qa 
di^utpieot touttf let: nuits evée l'Efprit 
tiàèbre»^ mttl'fBeuK-ci àteur fotrrneferoie 
i}f:pa» endroit de lui dire': nous ne fomn 
point étonnâsque vous méprifiex l^u-Ben 
votre haine eft une fuite natureUe de' vo 
antipathie pour l'Eau de quelque nati 
qu'elle foît. Il eft vrai que cette liqueur 
£9urniroit pas à votre imagination échaui 
ces graodes difputes avec le Diable, dont v( 
trouvez rdriginal dans ce grand verre ^^ < 
vous aimiez d'un feul. trait, & qui conti 
deux pintes de vin ; il eft fur que bien 
gens n'en pourroient pas faire autant, ^ 
d^am bcne.fMil * 



^ C'eft une counimt par toute rAllemàgne de peii 
tt iiouvetu Saint de la Religion Prétendue Refot 
avec ces marques Spécifiques, favoir avec un grand 
rc plein de vin . . • • lequel il appelloit Pùculnm < 
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Au rede, en nppcUant les reproches, que 
bien des Ecrivains Catholiques - ont fiirs à 
Luther fur fon intempérance, ne penfez pas 
que je veuille autorifer toutes les infamies Se 
ksoimes qu'on lui a fauflemcnt atrrilniés. 
Te fuis perfuadé que tout ce qu'on à dchicé, 
Hir fa gourmandife & fon yvrognerie, n*«voit 
d'autre fbndeméïit que la haine qu'on lui 
portoit. Quelles calomnies ne font pas ca- 
pables d'inventer des gens, qui ont voulu 
donner un Incuùê pour père à ce Savanr & 
qui non contents d'employer tout ce qu'il y 
avoit fur ta terre, pour flétrir fa réputation, 
ont eu pluiieurs fois recours au miniftère des 
Démons, iSr ont tâché d'interefler l'Enfer 
dans leur caufe? Mais après avoir blâmé la 
Biauvaife foi des Ennemis de Luther, conve- 
nons que d'entreprendre de le juftifîcr, fur fil 
prétendue difpute avec le Diable, c'eft tenter 
de faire recevoir comme une chofe raifonna- 
ble la plus grande de toutes les folies. Un 
Illuftre Savant avoit entrepris de prouver cet 
étrange paradoxe ; mais il a été abandonné fur 

cet 

dùfiieMfH : telles (bnt les armes de Luther .... Il fe 
vantoic que perfbnne ne pouvoir avaler fon Vene que lui 
(êol Ganfc. Ù§it, Curieufe, pëg. 77s* 

N4 
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tet article t>#r ^ pliMif gf)f^i paiil&iifi 
Àut«ur, qu on oe foupçonc^ pa$ de i 
£iYonfcr les CarhoHques» nvpwç quç; 
précendoit qq'bp crût U. réalité 4^t^i 
^cs avantages, ^t-il,^'qu8 luf Çk)n 
^(bs Romains youdroîent; ^jôrer dçlà 
yifetis doute im^^naires; mais il ity i 
apparence qu'on puiffe prendra pPi 
iiCfpèce de figure ou de parabole ce j 
iiMartia Luther, comme Mr. Claude I 
j;tendu. Car Luther avoue, ^p pluiiei 
^^its de% Ouvrages, que cela lui a l 
^ de mauvais nuits. (1 difpute, 
^,avec tant de force quon en meurt 
iiment ^^ Il croit que. ce malheur 



SiB<iylc, Dift. Hiftor, & Critiq. Article 
Hem. U. 

S» On fera pfut-être bien ^ife 4e voir ]e$ prc 
f^es de Luther, |e;s voici : Diaholuf fya. Mrgutne 
Hrfgfre V nrgere uovit. Voce ^uo^ut gravi ist 
fur: nec longis tf multis meditationibuf difpntatii 
m9di tranfiguntur, fid mémento uno '^ 4iudtftio tf 
à^filvitur ( Il faut avouer que vuiU une façon 
Cer bien impolie, on doit du moins donner au: 
tems de repondre. ) Stnfi tqnidtm W probe exp 
§iuun oh canfmniUHi nonnvnffHavi eiténirt fiiea 
imroram quidam mortuiin firatis fuis inptnùtutur 
iBf perimtre vel jugukt^ pptefi . • • . Crttio. e^ni 
QwUmfod^ W Bmfirus alUftu hçrumfimiUs, ^ 
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k Oecokmpade & à Emlcrus. Le (cul agré- 
meoc, qui fe rencontre « dclon lui, dans ces 
difpucei, eft que le Diable les ej^p^die promp- 
lemenc, & ne les laiflc pas [rainer longeais, 
lorfqu il trouve un homme folitaire dans fa 
inaiîoo*'^ 

Je ne iâif , Mcmfieur^ fi j'ofcrat mettre So- 
in '^ an nombre des Savans iiluftres. Ltior- 
eor des Dogmes qu'il a foutcnus femble de- 
oir l'en exclure; cependant putfque le Père 
idieffmacher ail&re, que les %'cntés que ce 
icâairc a combactucs y ont été conteftées par 
ue infinité de gens d'un efprit rare & d'un 
avoir profond , je perdrai de vue pour un 
nfianc les héréfies iur la Divinité de Jefus- . 

Chrift. 

X^tkit StîâMét tiUf IS kaftis emfêfi fmhitâMtë wurtt perii» 
te. Luther, de Mî(fa Prîvata, Tom. VI. fol. is« 

ai FiolU Socin, qu'on regarde cooime le Chef des So- 
micfiSy <m Ancitrinicaires, éroit Neveu de Lelius Socin. 
h éroienc d'une des plus anciennes familles de Sienne. 
UlifH Sncin écotc un très habile homme, fachinc bien 
t Grec Se FHebreu. Il a fort peu écrit, & fes Ouvra» 
ft$ n'ont paru qu'après (à mort. Faufte Socin fon Neveu 
Ml aiant été l'héritier y puifa fes fentîmens. Il étoit 
>caucoup moins f^avanc que fon Onde, mais il avoie 
beaucoup d« (ubfilité. U mourur Tan 1604. dans un 
i^ila^ auprès de Cracovie en Pologne, où il s'étoic retiré 
iprèf avoir quîcté (à patrie Son Onde toit mart eo 
luiffiL 



& de quelque Nation quils foient, c 
fient que l'exiftcnce de Dieu fe démon 
cfcs raifons haturclles; & que les h 
comprennent, dès qu'ils font ufage i 
raifon, que Tordre & rarrangement 
voit dans cet Univers doivent avoir é 
âuîts & dirigés par une première Cau 
ligentc. Socin ®^ nie cette vérité évid 
la nie auflî formellement qu un Athé 
fur cette afFrcufe opinion qu'il bâtît u: 
rie de fon SJftême Théologique. 

Les véritables Savans ne pourront 
concevoir comment un homme, qui a 
du fe faire Chef d'une Seûe Chrétiei 
ramener le Chriftianifme à fa première 
t pu avancer un fentiment qu'on ne f 
neroit pas à Spinofa. Je croirois vob 
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Mitredire, dans tous les points, tous les autres 
'béologiens; on ne peut penfer autre chofe, 
irfqu on réfléchit fur ce Dogme. Eft il pof« 
ble qu'un homme, qui avoit du génie & qui 
Irtietcoit Texiftence dp Dieu , ait prétenda 
ronver qu'on ne pouvoit la démontrer par 
es raifons naturelles? Soutenir une pareille 
pinion , c'eft vouloir abufer de la licence du 
ophifmc« 

Si Socin a été quelquefois très mauvais 
hilofophe, il n'a pas été plus habile Hifto- 
ien. Il a avancé hardiment, que jufqu'au 
ems du Concile de Nicée on ne reconnoif« 
ait pour Dieu que le feul Père de Jefus-Chrift : 
i fait plus que d affûrer cette première fauf- 
eté, il ajoute que cela paroît par les Ecrits 
lei 'Auteurs qui vivoient alors; & que ceux 
[ui étoient d'une opinion contraire , comme 
es Sabelliens & leurs femblablcs, paflbient 
K>ur Hérétiques. ®* Socin devoit bien comp* 
or fur l'ignorance de fes Sefiateurs, pour ofer 
btttenir un fait auifî aifé à démentir! Vo- 
yons comment 'Mr* de la Croze a relevé le 

men* 

liée fmttntiitf f»AiR n§t falfim arhitrâmurt &e. Soeîn« 
nsleâ. Theotos^, Tom. I. Cup. i. pag ^97- Col. s. 
Il UffMê ûi tempora Conciln ^iceni èf aliffu^mto pofi,,^. 
t mmûmH qui tmu fxtitir^ ScHptii Ufutt^ iik mims 9WMf 



f,tureiu donc ceux qui condamUéreni 
^,W ?^ & Paul 4ç S^mofatc? A-t-on 
iipi^ 4irc guç. ces gpns-là ayem pafl 
„Sabelliens ou. pour Hérétiques ?. A 
»ifrouver«-t-pn. wne Erreur de fa 
^ilQQiiftruciïfe dans l'Akoran de Ms 
iiMeis il jalloit fî^re le Concile de Ni 
;ij«Mr 4m Qpgme d* la Triulté, & 
),^m;pr0rtnu(m t)ue vient Vorreurg 
^,de . Spcin. " Prefque tous fes Scâat 
^,fqi2tqiçore aqjQurd'hvi U même chof 
)^ue cela %ic ifé ^fjDté iavin<ût>l(^mt 

^çfu Cl^(,i^ crfdiUtf \ tf\^ C9vtrfft^tm femi 
Siielltani y eorum fiinile^, prç lutreticU flâne fy 
Socjn. de Ecckûa« pag. ^4^. col. ï. 
• 86 Bérylle, Èvéquè de Boftres en Arabie, t 
nt'le Ht. Si) eonrre la niviniré érernelle 
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î,)E>la1ïeiirsdoâcs Théologiens, nrrzurr^.s pit 
j^MTé^BoUns qui a juflîfié cvec beaucoup à*é- 
^mdition le Concile de Nicfc coiure Iss te- 
^cufttions des Sociment. Quelle apparence 
\ ^pèat-il y avoir, pour ne rien dire des acrres 
JttreliVcs; que les Donarifte5& lesNovcriers ^^ 
i^hx approuvé & même ibufcrit les Déci- 
^Oftf deee Concile, fi c'écoit une Aflèmb-éc 
1^ Novateurs; eux qui avoient tant dlmeréf 
^à rendre odieule rÉglife Univerfelle qu'ils 
^iaifibient, quoiqu'ils ne s'en tuflènt féparés 
^qae poor des Points de Difcipline? ^^ 

Voilà , Mtmfieur^ ce qo on appelle réfuter 
erreur d*u«ic manière viâorieufe, & qui 
tons les -moyens de recourir à de vaines' 
^Àûcanes. ^^ Les Théologiens Unitaires font- 
\fci vcrféa dans THiftoire ancienne; il femble 

même 

/il llr. de h Crose, DiiTertat. Hiftor. fur divers fujecr 
Mot I. ptge. 6i. 

I ;'# Ceci demtfide quelque cxplicartcn. Il eft certtia. 
'fM les Théologiens Unie ires ont rorrde prétendre, qu'a- 
ie Concile de Nicée on avoir cru qne Jefus-Chrift 
rR^ic qu'un pur homipe, qui n*avoir point été devant 
flÉtfic. Les Pères de TEgiife ont tous admis la préexî-; 
tféoce du Verbe. Il n*ya pour s*en convaincre qu'à lire' 
ileurt Oeuvres, ils font très clairs fur cet Article. Mais il' 
fiât auifî avouer qu'ils font en gênerai très peu Ortho» 
dà^csfur TArticIe de la Trinité; & que la pFuspart avant 
leËôricilc de Nicéé, avoient regardé le Père comme ^\àf 
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mâme qu'ils en néglig;ent la le^urCi du 
ne recommandent -ils pas à leurs Difci] 
lire les anciens Pcres de TEglife. Je , 
s'ils les regardent comme des Adhées, 
les confidérant Amplement comme des 
tiques, ils "devroient du moin^ avoit 
leurs Ouvrages le^ mêmes égards qu< 
ceux de Mahomet, dont ils recomroao 
Icûure. Ne trouvez -vous pas furpi 
MonfieuVy que des gens qui prennent 1 
de Chrétiens prétendent, qu'on trouv 
l'Alcoran des chpfes excellences fur la I 
de Jefus-Chrift? Les Miniftres Tranl 
ayant fait un grand ufoge de ce Livre, 
aitant dans leurs Ecrits, comme étan 
grand poids & d'une grande autorité, < 
reprocha Taudace qu'ils avoient d aj 
leurs erreurs par les folies & les extra 
ces de Mahomet ;- Sodn vint au feco 
fes Difciples. „Si quelqu'opinion , dit 
^trouve dans l'Alcoran, & fi cette opir 



frtnd, & plus pui(î;tnt que le Fils. Je renvoie 
teurs au nxicme Tome de cet Ouvrage ô TArtic 
febe ; ils y verront cette queftion traitée fort au 
90 Stâ quià audio ? "Nuriquià fi fententia aliqua i\ 
«0 fcripta invejtiatur, qua vera fit^ is qui ea ufu 
ijHSque doUrim, ad quam eafentintia ptrtineat, fia 



DE L'ESPRIT HUMAIN. 2oy 

.„YéritabIc, la do£lrine de cck/i qui s'en fera 
i/ervi doit • elle pafltfr pour M?.! .^r.jranc?'' ^^ 
'^ • '• • Il fiut entendre de la même manière 
r \ft que Wiek fait dire aux Mini{h-es, lorf- 
t ^qu'ils exhortent à la lecture de ce Livre, & 
f j^qu ils promettent qu'on y trouvera touchant 
^ sjefus - Chrift des chofes dignes d'être re- 
^- .^marqu&s." 

Vous voyez, Mon/leur^ que Socîn ap- 

jprouve l'utilité de la leâure de l'Alconin, & 

■ qu'il convient qu'on y trouve de grands éclair- 

ctflcmens fur la Nature de Jefus- Chrift. Si 

cet Héréiîdrque avoit pu favoir qu'un habile 

jéfuite, fameiuc ControveHifte , après avoir 

lamaffi tous les Paflàges de l'Ecriture qui fem- 

))lent favorifer fes erreurs, dcvoit avouer 

^ qu'ils font capables d'étonner & d'cmbarrafllt 

les e(prits les plus pénérrans, il feferoit fans 

^ ^ute départi des avantages qu'il prétendoit 

• tirer de l'Alcoran , & fe feroit contenté de 

Qcuz que lui attribue ce Jéfuite. 

^ §.V. 

hmnitmmsUHfinius trit^ Nam quîA vertus qn&m ifia Ah9 
if Jefn diHa? . . . Nec aliter intelliçrenda funt eo-unàem 
Mimflr^rHtn verha, quibus ut Wiekns affirmât, hortantm^ 
LiBarim ntAtcoranum légat, promittentts quoi ibi inveniet 
flmrë egrtgia ^ infignia de Chrifi9. Socini Refp, a4 I<ibtl<«, 
jLttm Witki, Cap. I. pa^. ijtf. 



:' ■' i y- ' 

^ Que les pluf ciUbres DoSUufs 
quelquefois, dm le même Ouvrag(y à 
JireSlement offpefésk 

• ^ Ayafnt qvUs je nifetriç cette vérité 
et, pertfiértw- fnd-, Moàpur; dé 
voir qu'un favant Tj^éologien eftf 
éiènfi tTfff aa^aiti; i^î leèdiiâën 

iétii^\i$'tiifi^^ (xii^ U Qnice ç 
-ftc^âfën éùràfEffîCé; Je€ iifns v^ 
fHiMiieit^e toujautsf dtr Cïef 
Ifffeftinttèht fa^ah'te ; les autres f 
4Vi*ïl ijfià ât Çfâce foffifante, qu'ai 
pÛtt â Dïeu de lui en donner. Vc 
Jtèttry U fameufè Dïfpute qui régn 
lif^ïAîîïés à les Janfènifies, &qui 
^itibîat)le divïfion' entre les Calvin 
ïtSiv'ttft les déiifîans du Synode de ] 
6ç les Arminïéhls. - 

. J-es Théologiens, partifans. de 
J^umlantc, objeûent à leurs Advérla 
Xlieu ne donnoic pas à tous les h( 
^général une grâce, qui leur fuffit 
iHènt-pom fe firàve^, il feroit ihji 
qu'il crééroit des hotfihres qui li'^ 
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mais le pouvoir de faire le bien, & parconfé- 
; quent de mériter le Ciel. Les Jatifenifics ré- 
pondent à cela , que Dieu eft le maître d'ac- 
corder fcsdons à ceux qu'il veut favorifer, & 
que les Créatures depuis l'état de corruption 
ne méritent que des chàtimens. 

Ces fentimens (i oppofés ont été foutcnuf, 
par les anciens Docleurs, audi vivement qu'ils 
le font par les Théologiens modernes. On 
peut regarder tous les Pères Grecs comme 
étant très favorables aux Molinif les ; les ]an« 
iSSniftes ont pour eux S^int Aug'.ifHn & l'es 
Difciples. Ce qu'il y a de plaifant dans cette 
difpute , Monfieur, c'eft que chaque Parti pré- 
tend foutenir la Dottrine de VEglife, & fc 
fonde fur ce qu'en difTércns tenis elle a adopté 
les fentimens de ces Doâeurs (I diamétrale^ 

' ment oppofés. Cela ne quadre ^uères avec 
fon infaillibilité; car ou les Janféniftes ont 
raifon, ou ils ont tort. S'ils ont raifon, 

' pourquoi les traite -t- on aujourd*hui comme 
des Hérétiques? S'ils ont ton, d'où vient l'E- 
glifea-t-elle approuvé dans Saint Auguftin 
les mômes fentimens, qu'elle condamne dans 
leurs Ecrits? Ceft-là un Myftère plus éton- 
nant & plus inintelligible que tous ceux, qu*on 
débite fur le compte des Frères de la Rofe- 
ToM. L O Croix 
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Croix. * Je ne tris mt^ 

h^he qui croit qniêdbàÉ^ 

qm ne (croie • s destflèrciooilll 

mag^es^fou :q llnf«iHiliililCdeE« 

Rooiiine neft g re plos croydïle^ 

Conter des Ga i * ^â^ 

Peut-être cz-vous bien iilê def 

< m des S S. Pères, qoeli 

ces c it £tés évidentes, tpptoi 

I tel 11 ,& qui font gujoutv 

Uiputes des Jsnfénifles & dès 

là ^ J^ poutrois vous en rapponc 

D01 

s F. Chriftien Kofcnkreutz , d*iiiit f\oUe fimil 
AUsmigiie» Moine Tan ijtS, mert Ftii 1414- âgé <i 

ans, tlla vers le St.'Sépulchre & vifica les Mages * 
bie« d'Egypre Se de Barbarie, dont il apprit, di 
des Secrets phyûques, chymiques, magiques, qu 
porta en Europe , & il înftitua un Collège , & un 
umité dont le Symbole étoit R. C. Ceux qui T( 
cette Fraternité cherchent la Pierre Philofophale, 
commandent la Bible ; mais il paroîr qu'ils croyent 
quelque chofe de plus parfait que la Bible, ^-ils ) 
nent le Livre de leur Chef Rofenkreutz. Ils Ce v 
d'avoir des entretiens avec les Anges & de comir 
aux Oémotis. Ils joignent h Magie & la Cabalcf, i 
tendent réformer toutes les Sciences. Les Ecrits 
a de ces Frères font Fratemitatis Cenf<r(po, Re/o 
UHWtrfalit, Tintinuaknlum Sophorum^ Fftalitium 
$Uf. Vid. Hoornb. Sum. Concr. p. 4)4« 
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ombre infini ; mais la bricvcté de ma T.ertrc 
e le permettant pas, je me contenrcrai de 
ous en produire un exemple décifîf, pris dans 
!s Ecrits de Sr. Eafile & dans ceux de St. An- 
uUin. Ecoutons d'abord BaHlc ', partifan de 
i Liberté de l'homme & de la Grâce (u(n- 
nte. „Les bonnes aâions, dit -il y viennent 
l'un principe libre, & qui n'eft déterminé que 
par la volonté humaine. Dieu n'a point 
foulu forcer l'Homme à l'aimer: nous-mC- 
nes nous ne penfons pas que nos domcfli- 
}uesfoient afFe£lionnés à notre fervicc, ran- 

„Jis 

* Sr. Bafilc niquit l'an 92g. il fût Evlqtie de Opado* 

• 'Il fut éloquenr, prudent, modctc, & c*eff d« 
toutes les manières un des plus grands Pcrcs de TK- 

ife. Voici ce que dit Photius de Sr. Hafilc : l'r^/lnri' 
imns eft in lihris omnibus; pur a enim àiéliotii ^ ff^fifi' 
ft«, propria ^ wrnino eivili êc panejfyrica , fi tjnis tiliur, 
! notfit : fenfinmque ordrne ac pmritate primur, if mmini 
nnius apparet. Jam perfuadendi tfuoque vim ,' êc jntmt» 
atem cum pcrfpicuitate amat , atéfne ita ejitf finit 9fêH9% 
tfi ultro tanquam e fonte rioulns fcêturiret. VtfifimîH* 
Une mntem ufi/ue eo eft mfus ut fi quis ejus permmtt pr§ 
ilis 9rationii exemple propsfiterit, in iisque fl §XÊfCHri% 
odo ne eorum qute hue conferunt prétceptionum mdlt fit) 
fJum nlium ptétterea , quantum quidem exiftîM» , iifiitfê* 
ns effe videatur; non ipjum quoque Plafntm^ flpi De» 
fkenem, quoi tamen verfandos Autiqui prénipUmi Hi^ 
! in Orafrei CioUes , ae Panepricêi tifêiirt 4 
•r. BikHêtktç. ift. CXLL 

o % 
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,,âis que nous les tenons dans les fers; mais 
,}feulement lorfqu'ils exécutent nos ordres avec ^ 
jjplaifir.^ " Voilà, Monfieur, le Syftême de 'i 
de la Grâce Efficace totalement contredît: 
l'homme eft libre d'aimer Dieu ou de ne pas ^ 
l'aimer; il peut par lui-même fe fauvcravcc 
le feul fecours de la Grâce fufHrahte, c'eft à- 
dire , d'une Grâce tobjours accordée à tous les 
hommes ; & pour obtenir le Paradis , il n'eft 
pas befoin que Dieu le détermine au bien par 
une Grâce efficace à laquelle il ne peut ré-' 
fifter. 

Nous penferons fur cela d'une façon bien 
différente, fi nous en croyons St. Auguftin & 
fes difciples, dont on lui a attribué les écrits: 

Se. 

3 0*T< ^ WV THÇ CtKtrttff ix, àTUV ttTfClHÇ *X!^i% 

Ttêç rêt ru xo(,êviKWTti\ 9(0^1 ©iat rtlvvv H To niçcyKtt^t/M'- 
V6f ^/Aey, àxt^ù rè t^ ei^trtiç KXTùç^êv^tiûif, 'a^it^ ^ 
•» yr^^cct^incjç 9(giûi ovk f| ûvuyxi^ç yivtrat, Quoniam 
& tu fervos, non quando vindtos in cultodia renés, be- 
nevolos effe tibi exiftimas, fed cum fponce omnia, qu» 
erga te oportet, videris agere; fie item Deo eum puit 
fore amiciim , non qui coadlus , fed qui fponte fua vit* 
tuteque ilU obtempérât. Virtus veto ex voluntate pro» 
ftcikitur, non ex neceflitate. Balil. Magn. Tom. I. ia 
Homil. Quod Dens non fit auêlor malt. 

4 Attamcn Mort peccatorum pejjtma , illornm , inquam^ 
qMS antequam faCeres Cœlum \Sf Ttrram fecnnâum abyfum 
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HZ , JMeu a prévu de toute éternité le 
le ceux qui doivent être fauves, & k 
on de ceux qui doivent être damnés, 
n vain que les uns & les autres vou* 
t travailler à changer leur dcftin, ils 
arroient en venir à bout. Ceux qui 
eflinés à brûler éternellement dans les 
;, font de vains efforts pour fléchir la 
:orde de Dieu: les fl£lions les plus 
font des péchés chez eux ; leurs prie- 
nt de nouveaux crimes, & quand ils 
u parvenus jufqu*au Ciel, ils en fé- 
précipités dans l'abîme, comme Tor- 
a plus infâme.^" Si vous trouvez, 
{f, que ces fentimens fur la réproba- 
tion 

« tnorum ùccuttQrumy fimper antem îuft^rtim^ ftà* 
\ mortem aumam : quorum diuumttatiù nomhuoH 
rum pravornm apud te eft^ tfui numemm arenét 
yiumeraftiy W dimcnfus es profundum ahyfjji^qMS 
in immuniitiis fuis , quihus omnia cooperantur in 
\Sf \pfa etiam vertitHr oratio inpeccntum. En écri* 
derniers mors je ne p\iis m*enipécher de penfer 
Quenel. L'Eglife condamne dans les Ouvrages 
ratorien cette Proportion , la prière d'un Pêcheur 
^ffvnfe^ comme hérétique & elle adopte celle-ci 
uguftin, W ipfa etiâtn oratio vertitur in peccAtum. 
'euple, il f.\ut qu'on compte bien fur tontveugls 
! ( Je reviens au relie du pafTtge : Ut fi etiâm 
Cœlos êfcenderint, W capnt ewninnnhu tetiiMf» 

O 3 
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tîon foicnt très outrés, pour ne rien dire de 
plus, vous allez voir que ceux fur la pr£dcftik 
nation des Juftes ne le font pas moins. „0 
^Seigneur ! lorfgue je confidere ceux que voiii 

„(âuvcx 
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èf inter Sidfrn Cali coUocaverrnt niâumfuwm^ ptafi fitr^é» 
Uniiim in fine perdentur. Auguft. Lib» Soliloq. Cipk 
XXVII. num. 4- 

Ce livre dev Soliloques t pafl^ pendant cris longttM 
pour être de S. Au^uftin. Enfin dans eu derniers remi 
Erasme & les Benediâins de S. Maur ont cru qu'il éiair 
d*an des Difciples de ce PeredeTEglife. l\ parctrqu'ill 
font fondes dans leurs conjcâures. Quipp« recemioi 
ab incerco au^lore coUeâus eft ; non modo ex AugufK* 
no, libiif pifcrertim conrcfTionum ipfius, fed eriaoi d 
Hui^one Vidhnfnu, libru de arrha animae. San£l. Auf* 
Tom. VI. Opcr. & Studio. Monachor. ordin. S. Bene- 
diwli e con^jrcjçar. S. Mauri Edit. Venet. pag. 87. ad- 
mon. Vuilà ce que difcntlcsBcnedii^ins. Je n'ai donc 
rapporrc ce p-ifEi^^e plutôt qu'un autre, que pour montrer 
que les opinions qui s'y trouvent fonc nonfculcnient cel- 
les de S. A'-^riiftin , mais encore celles des principaui 
Ecrivains anciens qui ont fuivi fa do£lrine, & dont les 
Ecrits ont été regardés, pendant loni'tcms dans l'Eglife, 
comme étant ceux de S. A'ij;uflin. En effet, il n*y 
a aucune opinion, je dis plus, aucune exprcfllon, dans 
les trois pnffaiçes que je cite de ces Soliloques, qui ne fe 
trouve dans les ouvra^^^s les plus autentiqucs de S. A'i- 
guftin : c'cfl: ce que Ton peut voir évidemment par !.•$ 
pafla^cs que je place ici deHbus , & dont j'indique les 
p<«gcs pour la commodité des le^SUurs. Au rclte j'ivcr- 
t\i que dans tout cet ouvrage, je me fers toujouis de !'£• 
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^jikuvez, & ceux que vous damnez, je fuis 
^bldul de la grandeur & de rimmenfité de vos 
i^ichefles, de votre icience, de votre fagefle; 
^&je ne puis pénétrer dans la profondeur de 

«vos 

4lir!on des Benediâins imprimée i Venife chez JetA 
ïtptifte Albrifi 17^1. Voici le recueil de ces pafTageft. 

Bonitacc fua Deus facic homines, & primos fine pee* 
cato; & c«ceros fub peccaco, in ufus profiindarum co« 
^ita^onum Cuarum. Sicut enim de ipfius diaboli malitia 
Aovit iile quid agat, & quod agit juftum eft & bonufn 
quamvis C\t de quo agit injuftus Se malus, nec eum 
propcerea creare noluit , quia malum futurum ipfe prasf- 
ci vit: ita de univcrfo génère humano, quamvis nuUus 
hominum fine peccati forde nafcatur, boiium ille qui 
fumme lionus eil: operatur, alios Caciens taroquamvtlii 
mifcricordis; quos gratia ab eis qu vafa funt irœcecernit 
alios tamquam vafa irs ut notas faciat-divitias glorie fixe 
inva(à mifericordic: eatifle nunc, & adverfus Apoftolum 
cujusifVa fententiaeflargumentetur; immo adverfusfigu- 
lum ipfuni, cui refpondere prohibetapoftolus dicens : O ho* 
mo, tu quis es qui refpondeas Deo ? numquid dicit figmen* 
tuni ei qui fe fenxit quare fie me fecifti 7 an nçn habet pote* 
ilatem figulus luti eadem mafTa facere aliud vas in hono- 
rem, aliud in contumeliam. Aug. de nupciis& concupif* 
ccntia Hb. II» Cap. XVI. Edit. Vcnet. To*ro.X.pag. JI7. 

Voici un paiïage aufTi précis que ce lui que nous 
venons de voir. 

Elegit ergo eos de mundo cum hic ageree camem, fed 
jam eleclos in fe ipfo ance mundi conftitutionem. H«e 
eft immobilis veritas predeftinationis & gratis. Nam 
quid eft quod ait apoftolus ficut elegit nos in ip(à ante 

04 
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„vos jugêmcns. Vous faites de la mi 
„gille quelques Vafes deftinés à des 1 
^honorables, & quelques autres à dei 
„ces honteux. Vous purifiez donc cei 



inundi conftitutioncm ? quod profctSlo fi proptere 
eft, quia prxfcivit Deus credituros, non quia 
fuarat ipfe credentes: contra iftam pracfcientia 
tur filius, dicens non vos elcgiftis, fed ego v 
Cum hoc potins praefcierit Deus, quod ipd eun 
eleâuri^ut ab illo uiererentureligi. Eleâi funtii 
te mundi conftitutionem prsdeflinatione, in qua 
flitura fatta prœfcivit : ele£lifuntautcmdemundc 
tione.qua Deus id quod prsdeftinavit implevit. Q 
predeftinavit ipfos 6c vocavit. Illa fcilicet voca 
cundum propofitum: non ergo alios fed quos 
navit voc!vit, jultificavit ipfbs & gloiificavici 
que fine qui non habet finem elegit ergo Deii 
fed ut fint non quia jani erant. Aug. de procdefi 
fan^orum Cap. XVU. pag. g 15. Tom. X. Edii 
Dans la fuite du même livre il s'explique cnc 
fortement. Entendons le parler lui même. 

Elegit Deus in Chrifto ante conftitutioncr 
membra ejus: & quomodo eligerct eos qui 
erant nifi pracdeftinando? elejçir ergo praîdellin 
Numquid eligcret impios & immundos? nam fi 
proponatur, utrum hos eligat an potius fandlos < 
culatos; quid horum refpondeat quis requirat 
ftatim ferat pro fan^ils immaculatisque fententiai 
pag. 8 14. Plaçons encore ici trois p^ifTiges d 
Ouvrage, qui difent plécifement ce qu'il y a de 
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^vous deftinez pour votre Saînr Tetnpic, & 
^dont vous avez écrit les r.jms dans le Livre 
„dc Vie; enfonc qu'ils ne iauroient périr, & 
i^ae leurs arrimes leur tiennent lieu de bon* 

«nés 



\ cdut que nous avons rapporté dans nôtre texte. Elé- 
gie trgo nos Deus in Chrifto ante mundi conltitucionem 
prcdeftinans nos in adoptionem Bliorum, non quii per 
nos Dnâi futuri eramiis , fed elegit prxdeflinavitqiie ut 
tflêoius, fecit aurem hoc fecundum placitum volumatis 
iÎMe. Uc neino de fua fed de illius erga fe voluntarc {(Io« 
rierar. «... Ipfe quoque operacur fecundum propii* 

fitum fuum Proptcr quod nos vocavit prxdeiti- 

nns ante mundi confticutioncm. Ex hoc propcfiro cjus 
îû illa eleâorum propria vocatto quibus omnia coope- 
murin bonum: quia fecundum propofitum vocati funt, 
ft fine pœnitentia funt dona & vocatio Dei. id. ib. pai;. 

lis. 

Voici un paflage plus fort que tous les autres fur U 
prîdeftination abfolue, & dans lequel les exprelTlons 
fmmmû perire non po^unt^ fe trouvent comme dans 
celui que nous avons cité des Soliloques. 

Quicumque ergo in Dei providentifTima difpofitione 
prasfciti, prcdeftinaci , vocati , juftificati , glorifîcati funt, 
non dico etiam non dum renati, fed etiam non damnati, 
iam filii Deo funt, & omnino perire non poflTunr. Ta- 
libus Oeus diligentibus eum oninia cooperantur in bo- 
num ; usque adeo prorfus omnia « ut etiam fi qui eorum 
déviant & exorbitant, etiam hoc ipfum eis faciat profi- 
cere in bonum. Aug. lib. de corruptione & graria art. 
XXIII. pag. 766, Tom. X. Èdit. Venet. 

O f 
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^^nes aâtons de deytetiQent des verav ? Xxmr 
,,qu'ils tombent ils ne fe ble(&ot|>oint, parce 
„que vous les foutenez; & vous Êt«5 fi atiAi^ 
y^i£ à les fecourir qu'ils^ ne &iiràieot,riescev<Hj|; 
,,aaçun dommage. ^ '* 

Ne croyez pas, Monjîeur, que St. Bifilè 
& St. Augiiftin penfént Xxm comme Taitcrl 
fur le Librer Arbitre & la PréddHntâon. là 
jpf entier aflûre que Dieu né veut {^ ^^<)<^ 
Jes hommes à Taimer; qu'il leur kiflê lajron 
lonté & le moyen de profiter des gtacea qu'il 
leur donne, & qui ibnc fuffifiintes povr k|| 
fauver, puisque fans cel^ il Icrott inutile, qtlïf 
leur accordât la liberté de faire le bien ou lé 

mal* 

Après avoir lu les panfages, que je viens ile rtpponer , h 
que je pourois accompagner d'un nombre d'autres aufi 
forts; les le«SteDrs i impartiaux peuvent jiiger, fi l*Egj[ift 
aiant adopté pendant tant de Siècles la doÛrine de SL 
Auguftih, c*.ft avceraifon qu'on perfecute les Janfeiii* 
fies & qu'on leur reproche d'être hérétiques. Cepeti* 
dant les Bulles de la Cour de Rome, qui condamnent les 
prétendues erreurs de Janfenius, font adoptées & reçues 
flujourdhui par tous lesEvéques; & la Condanmatîon deà 
Janr«:niftes elt reconnue mt TEglife univerfelle. Pauvres 
humains ! vous êtes le jouet , non feulement ^t vos pas* 
fions , mais de c?lles des gens qui fe font acquis le droit 
de vous conduire ; & la jaloufie qui règne entre vos Oi« 
relieurs, influe fur la tranquilité de vôtre vie & fiir ceOt 
de vos familles. 
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naU Le fécond au contraire déclare que Dica 
à prédeftiné de tout tems plutieurs hommes 
i être damnés, & quelques autres à icre (àu- 
tès: que ceft en vain qu'ils travaHIenr à vou- 
loir changer les Décrets de la Prcdcftiîiaiioo. 
ks prières & les bonnes actions de ccuv qui 
fentdeftinés à fa réprobation au jmcnra'.u leurs 
crimes, & les péchés au contraire devenant des 
tâtons méritoires pour ceux qi:i doivent être 
&avés dans Tordre de la prédeftination. 
^ J'avoue de bonne foi , Monfieur^ qu'on ne 
doit pas trouver extraordinaire, que les Moli- 
niftes fe récrient contre ccnaincs exprefÏÏons de 
St. AugufHn, que les Janféniftes veulent pren- 
dre 

s £^ cgf , DfMfiw» kêc tmfàermu expavefeo^ \^ âl- 
Jhtpifcû it ëltitndme divitUmm fâpkntia ^ fâtntiét tuét^ 
êi fmam «m perténgê^ ^ inc9mprekgnfibilia judiâa juftu 
tiéf tmét; fmÊmam ex fdem Imîû alia qmidem fêds vafa 
m ktnuftm » aUa vero in contnmdiAm fempitemam. Quoi 
iptar tibi tligifli de mnltis in Ttmplmn fan&ttm tnnm, 
9/&f mtmdûSt effundensfitptr e$s aqnam mundmn, ^orum 
■MMM nmrnerrnm^ue notafti: qui foins numéros multitu- 
inm SteBûrum (^ oimâbus eis nomina vocas: fui etiam 
ictipH fitnt m Libro Vita , qui nequaéfuam perire pogunt : 
fMikut mmU Cêêperantur in bonum, etiam ipfa peccûtn, 
Citm iuim caâufit n»n coUiduntuty quia tu fupponis mit* 
tuiw tmm: eufiodiens omnia ojfa eorum» ut nuum tx eis 
Hfu tmterttur. Idem, ibid. n. j. 



s V irouveiu pas coopnamur oumui m- 
ijf ipfa ctiam oratio vertitur in peccat 
le regarde (pour me fervir des termes 
miniens) comme un plus grand Prédeft 
que Calvin ; & il voudra bien me pei 
de me ranger au nombre de ceux qu'il 
fdrpris, & cronnés des profonds myfti 
la Prédedinarion. ^ 

je TOUS ai averti, Monjieur^ que 
rois avec foin d'entrer dans le détail d( 
troverfes & des Difputes. des ThéoL 
ainfi je vous lailTe le maître de vous 
miuer pour ou contre le feniiment de 
guftin. Quant à moi , je vous avouen 
me ptiroît contraire aux notions qu< 
avons de la bonté de Dieu. Je crois 
iqu*il ell: perniceux au bien & à la trai 
de la Société , pouvant entraîner les 
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ft par la perfuailon d'une prédcftination aux 
peines de l'Enfer dérerminée & immuable, 

Les fentimens de Sr. Auguftin ont parta- 
gé ceux des plus grands Théologiens : chacun 
d'eux veut expliquer félon fon goût les opi- 
nions de ce Père ; il y a apparence que les 
Doâeurs qui fuivront n'aimeront pas moins 
à chamailler fur ces matières, que ceux qui 
▼ivent aujourd'hui. Ce qu'il y a de certain, 
c'eft qu'ils n'éclairciront pas plus les difficul- 
tés qui les partageront. 

On pardonneroit cependant aux Théolo- 
giens les contradiâions, qu'ils forment contre 
ks Dogmes de leurs Adverfaircs, s'ils pou- 
Yoient être d'accord avec eux mfimes, & s'ils 
ne combattoient pas vivement ce qu'ils ont 
foutenu peu de tcms auparavant. Avec quelle 
douceur St. Auguftin n'avoit-il pas prétendu 
qu'on devoit traiter les Hérétiques , avant que 
les Difputes qu'il eut avec eux enflent ému fa 
bile & aigri fon cfprit "^ „Que ceux , dit - il aux 
^amchéenSy qui ne favent pas combien il 
„fiiut fe donner de peines pour découvrir le 
„Vrai & fe garantir de l'Erreur ufent envers 
^vous de violence : que ceux qui ne connoif- 
^fent pas combien il eft difficile aux hon:)mes 
^de diflîper les ténèbres qui les ofFufquent , & 
«,qui les empêchent de. voir le véritable Soleil 
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„qui dote les éclairer, vo. ^.Jéamm^ 
„que ceux qui ignorent. par combien de fi 
,,pirs & de larmes il fmt acheter W boolM 
*„de oonnoitre Dtep, fotent rot Tyrans. 
Ce font -là, Manfaur^ des iênrimens 4%i 
de S{. Auguftin, de tous les véritables Gh 
tiens, & de tous les vrais Philoiôphes; iri 
cePere les oublia entiéremeiit 4^ 1* fm 
il fut l'Âpologifte de la perfécution quVm 
...:^ - « 

iimmêtmr\ W qWlm â^eile Cêifemttur Bn$rtf, M 
wu fitvUmt^ qui ntfttunt cum qumttê'^à^ftMitÊ fim 
êeuhts inttriofU hominis, ut pojftt intueri Splem fm 
lUi in vor ficviant , qui nefiinnt quihut fnfpiriis ^ g^ 
Hkuf fat , ut ex quantulacunque parti pojpt inttUip D 
Auguft. cont. Eptfi fund. 

8 Sed Donatifténimîutn inquieti funt^ quo> per 
dînatas a Dco poceftates cohiberi atque corrigi n 

non videtur inutile qui tamen ncicio qiu 

confuetudinis, nullo modo mutari in melius cogitât 
nifi hoc terrore peitulfi. Aug. Epift. XCIIU Tom. 
Edit. Venet« &c. Cette Epicre de S. Auguitin qui 
fort longue, & qui contient près de vingt trois pages 
folio, n'eft remplie que de très -mauvais raifonneoM 
pour prouver que l'on doit pérfecuter les heretiqutii 
les contraindre par les teurmens. Ce Père de ISg 
avoir lui même combattu autrefois un fentiment, |c 
dis pas aufTi peu chrétien, mais aufli peu humain, &< 
rend odieux la Religion Catholique à tous les Peup) 
qui iâvenc qu'on • «doptt dans ccttt croianct un dog 
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nx Donariftes. „11 cft très à propos, dit- 1% 
^dcJcs réprimer par rauroriré des Souverains 
i& des Magiftrats. ... Ils n'abandonne- 
roient jamais leurs anciennes opinions for- 
^fiées par leurs préjugés , s'ils n'écoienc frap- 
pés de la terreur des fupplices. ^ 

On ne (àuroît rien voir de plus reflcm- 
la&t au langage d'un Inquifîteur Ponugais. 
e ne doute pas qu'avec de pareils fentimens 

St, 

dimgerciu I la tnnquilîté de It Société. Ce qu'il y a 
i plus ûngulier , c'eft que S. Auguftin dans ce même 
nvnge» digne d'un Inquifîteur de Lisbonne, avoue 
1^ tvoit été autre fois très perfuadé qu'il ne falloir 
»nvaificre les hommes que par le raifonnemenc & par 
douceur, dans la crainte de ne ftire par la terreur Se 
s chatiœens que de faux chrétiens. Ecoutons - le parler 
i-it}éme*& nous verrons enfuite combien étoient mau« 
ilês les raifons qui lui ârcnt abandonner un fentimenc 
ffi rtiibnnable. 

Nam mea primitus fententia non erat nifi neminem 
unitateœ Chriiti t([e cogendum > verbo efle agendum 
igfiandum, ratione vincendum, ne fiâos catholicos 
bercmus» quos apertos catholicos noveramus. id. ib. 
On ne peut rien de plus fenfé. Mais ft coup fur les 
âéurs, qui n'ont pas lu les Ouvrages de S. Auguitin, 
devineront pas ce qui le fait changer de Sentiment ; 
croiront fans doute que quelqu'un lui apona de fort 
nnes raifons pour perfécuter les hérétiques. Point du 
u , il nous apprend lui - même, que ibn premier fenti- 
tnt ne pouvoit être détruit par le nûlbniiement, mais 
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Sr. Auguftin n*eûr établi, en A fric 
Tribunal contre les Donatiftes aui 
que Teft celui du. Saint Office. 
eu les mêmes facilités, que St. Do 



qu'il le fut par l'exemple. Voici les propres t 
hflBC opinio mea non concradicenciuin vcrbis 
monftrancium fupcrabac excmplis. Quelle p 
& quelle façon de raifonner ! he quoi ! ces exe 
n*éroient autre chofc que des hérétiques ram 
perfécution décruifoienc-ils, ou du moins n( 
Us pas dans, le doutele fcntiment que S. Au^ 
^'abord.fagcmsnt établi; par lequel ilfouteno 
loit emploier la douceur au lieu de la force, d 
la perfécution ne fit que de faux Chrctiens? 
étoient les exemples dont parle S. Augiiflin, 
tiens ramenés à TEglife catholique par les ch 
plus forts ; chatiniens que S. Auguftin confci 
plupart de Ces Ouvrages où il parle de la nccc 
tolérance. Je placerai ici quelques uns de c 
pernicieux à la focieté, afin que ceux qui les 
moins pitié de la légère perfécution que fouffr 
fenifles, à qui l'on ne fait que ce que leur g 
trche a ordonné, de faire, & que ce qu'ils fe 
cent fois plus de rigueur s'ils étoient auffi pi 
leurs ennemis. Venons aux pafTages de S, 
On jugera de fon emportement & des mauva 
pour ne pas dire des pitoiables jeux de mo 
doient fon fentiment. 

Non omnis qui parcit amicus eft: nec omn 
berat inimicus. Meliora funt vulnera amici 
luntaria ofcuU iniuiici. Melius elt cum fev 
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en Europe» il aoroit (ans doute érigé à 
Carthage 

Ce fiinglant Tribunal 
* Ce Mouument affreux du pouvoir Monacal, 

Que 

lire qiuim cum lenicttt d?cipercutilius; eftirienti puiis 
loUitur, fi decibdfecuriisjufticiamnegligat» quam efuriefv* 
tipanis frtngimr, uc injuftitiflB lèduâus adquiefcat. Ec 
^i phrencdcum ligac, & qui lethargicum excitât, tm- 
bobus molcftus ambos aniat. Quis nos potefl aniplîui 
imarc, quam Daus? 8c tamen nos non rolum docert 
faayitcr, venim eeiam ûlubriter terrera non cefTat. Aug;, 
Ipift. XÇIII. ad Vincent. Rogac. Tom. II. pag. 2^u 
Idit. Venec. Paflbns à un autre ouvrage & nous y ver- 
IMS autant de Jeux de niots> & pas davantage de raifon.. 

Cur ergo non cogeret ecdcfia perditos filios ut redi- 
rent, fi perditifilii coëgerunt alios ut périrent? quamvis 
iriani illosquos non coëgerunt, fed tantunmiodo feduxe- 
runt, fi per cerribiles, fedfalubreslegeSiin ejus gremium 
revocentur, blandius pia mater ampleâitur , & de illis 
multo amplius , quam de his quos nuinquam perdiderat, 
gratulatur. An non pertinet ad diligentiam paftoraleni 
ettam illas oves , que non violenter ercpte, fed blandt 
len^tcrque feduûs a grege aberaverint, ôe ab alienis c«« 
perint podîderi, inventas ad ovile dominicum fi refiftere 
rolueHnt flagellorum terroribus, vel etiam doloribus re- 
yo€are. Aug. de Coreâione Donatilhrum , liber ad Bo« 
nifacium feu Epift. CLXXXV. Tom. II. pag. 6;4. Edic 
Venet. 

Le fort des hommes n*eft-il pas bien malheureux 
Je dépendre d'un cas de comparaifons défedueufes? 
;;oinlâen n*y-a-c-il pas eu de malheureux perlêcutéa, 
TOM. I. P 



226 HISTOIRE 

Que rEfpagneareçu, mais qu'elle •même 
abhorre, 
' Qui venge les Autels^ & qui les déshonore, 
' Qui 

tounnentés, parceque S. Auguftin n comparé les hère* 
tiques à des brebis êg;arées, que le Pafteur ramené au 
bercail, & qu'il châtie avec le fouet fi elles veulent refi* 
ûer. Sont ce - là des raifons dont un efprit philofopbc 
pùiiTe être fatisfait? L*on fera moine furpris de voir 5!,' 
Auguftin paflfer tout à coup du fentiment raifonnable dt 
la tolérance à celui de l'intolérance, fi Ton réfléchit i 
fon tempérament ardent qui l'emportoit toujours trop . 
loin, lorsqu'il dêfendoit une opinion ; c'eft pourquoi l'on 
trouve dans Tes écrits dequoi défendre le pour & le coii> 
tre , même fur l'article de la prédeftination , fuivant la 
perfonnes contre lesquelles il a écrit. Par exemple, qui 
pourroit fe figurer, que les deux paflajes que je vais ci* i 
ter TufTent du même auteur? Començons par celui qui 
admet la prédeftination abfolue dans les termes les plus 
forts âc les plus précis. 

Ubi dixit Apodolus , ex uno omnes in condemnatio* 
ncm; ipfam maffam demonftravit qutB toM vitian ci 
Adam fluxit: ubi aucem dicit, ex illa fieri vafk in hono* 
rem, gratiam commendat, qua homines quos creac 
ctiam libérât; ubi vero ex illa fieri vafa in contumelianii 
judicium oftendit, quo homines quamvis creet non 
tamen liberar, Qjod eciam vos de parvulis cogimini 
confiteri , quorum certe omnium unam effe maflkm non 
poteftis negare, qualem libet eani putetis : ex quo tamen 
clios in Dci regnum adoptari fatemini quos procul du* 
bio vafa in honorem fa£la conceditis; alios vero non 
tdopcari, quos faite vafi in coAtumelian» çifi negli* 
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Qui tout couvert de fang, de flammes en- 
touré , 
Egorge les Mortels avec un fer facré. 

Corn*- 

tenter eonfcnriids împudeiiter negatis. Aug. cont. Julian* 

Sb. I« Toni, X. pag. 95c. £dit. Venet. Ajoutons encore 

W iècond piflàge k ce premier, aufli decifif fur la pré* 

dtfftinanon tbrolue«^ fur riinpoflibilité qu'il y a â ceux 

.^i n'ont pas été élus avant la création du monde, de 

(Ouvchr être fiiuvés & nous verrons enfuice tout cela 

cofitrtdic de décniic par deux autres padages. Sed nec 

îUis profuit quod pocerani credere quia prcdellinati non 

«ant ab eo, cujus tnGcrutabilia funt Judicia; & inve(H- 

g«biles vis; ncc iftis obfuifTet quod non poterant cr&> 

dére, fi ttt prcdcftinati eflTent, ut eos cscos Deus illumi* 

Httct, & induratis cor lapideum vellec auferre. Aug. de 

dono perfevcrantic Tom. X. pag. 843. Edir. Venet. Je 

vais cfaduire ce paiTage, pour que ceux qui n'entendent 

pas.le latin puiflTcnt le comparer avec les deux autres, 

^t je citerai ci-deflbus. „I1 ne fert de rien aux hommes 

et pouvoir aroire s'ils ne font predeftinés par celui dont 

Jet }agemens font impénétrables Se les defleins incont- 

ptéhenfibles : & il ne fauroit nuire à ceux qui font pre- 

dtftînés de ne pouvoir croire , car Dieu illumine ces 

Aveugles & ote un cœur de pierre à ces endurcis. Ainû 

donc Dieu £iit tout, & l'homme ne peut abColument rien 

par lui-même; il eft invinciblement déterminé au mal.» 

Ce fentiment a des conféquences terribles, il fait Dieu 

l'auteur primitif des mauvaifes avions des hommes ; on 

A btau fe retourner, chercher de faux fuians, il faut 

mglgré tous les fophismes avouer que fi la prédeftina- 

ftion abfolut a lieu » l'homme n'eft plua libre , (k que 

P 2 
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CoauM.fi QOiit virions dans cet 
plorables, 



Ditn eft rtmiquc ctuft invincible Ôt dértiu 
' flÛioRS huinainci. Voiont téht^cment ce ( 
goftin dit de la bonté diviiie. „Dieu eft boi 
]tifte, dit -il» il peut bien délivrer quelques 1 
lancine» iànt qu*ils aient iàit aucun bien meri 
il ne peut jkamner peribnné iànt quH pk c 
•£Hont puniflàblet parcequ'il eft jufû. Bonu 
Juftut eftDetti} potcft aliquot fine bonis mer: 
quia bonus eft; non poteft quemquam fine m 
daainare''qUia Juftns eft. Auj;. adverC Julia 
Cap.XVin. Voià encore un fécond pafla] 
que Dieu peut punir quelqu'un fans l'avoir m 
qu'il foit coupable de crimes, c'eft croire qi 
injufte. Quemquam vero inimeritum, & 
noxium peccato Ci Deusdaninare credicur alii 
quitate non crediiur. Auj;, Epift. i|tf. ad 
Cap. VI. 

LaiiTonstous les mauvais fiibterfuges des Se 
& raifonnons purement parles règles claires i 
de la raifon. N*eft , il pas vrai que C\ Dieu i 
tousJes hommes au bien ou au mal, avant m 
tion d^ monde, les hommes qui ont été prl 
mal ne fauroient être fiiuvés, puisque s'ils 
vés Dieu fe tromperoit? or Dieu ne peut pas 
donc ceux qu'il a prédeftiné à l'enfer doivent 
ment faire le Ynal. S. Au^ftin convient na 
qu'ils font forcés à le faire. Omnia coopéra 
lum. Les bonnes aâions même qu'ils font 
des crines: ipfii tttam oracio vertitur ia 
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Où la Terre adorair des Dieiu impi* 
nflablcs, 

Qae 

omnent donc peut -on punir avec iuftice des hommes» 
li fimt neceflitfs eux crimes avtnt la création du mon- 
il n faut donc convenir, mfme par les principes d« 
Auguftin, que Dieu eft injufte puisqu'il punie des gens 
li n'ont pas mérité de Pitre. On ne (âuroit leur im** 
itcr le crime, aient été forcés par une prédeftinatkm 
Mue i le commettre ; il n'y a point de crime, où il 
r a point de liberté, & où une force fupcrieure & irre- 
ibie détermine : fi un homme exceflîveDicnt robufte 
vigoureux prend la main d*on homme foible , y met 
e épée , & puis laxondui&nt de force, & fiuis laii&r 
lib^é d'agir à cet homme foible, il Ce fen de ft 
in, qu'il a armée, pour lui faire tuer un autre homme: 
f a une injuftice criante à punir TliOBUBe foible: c'eft 
vigoureux qui eft le véritable criminel, c*eft lui qui 
onduit le bras, qui Fa déterminé, & qui n*a laifl^ au* 
1 moien au foible de fe fonftraire à ùl puiflânce. Or 
i peut douter, que la prédeftinarion abfolue n'ôte i 
3mme tout pouvoir de £iire le bien, s'il eft prédeftiné 
naL Car s*il foiibit le bien Dieu auroit mal prévu 
fe feroit trompe, ce qui ne (âuroit arriver. Ufaut 
ne qu'il fafle le mal & qu'il foit enfuite puni pour des 
ions auxquelles il a été prédeftiné même avant la créa- 
n du monde: comment accorder cela avec l'idée de la 
lice de Dieu, qui de l'aveu même de S. Auguftin ne 
it punir un homme qui ne l'a pas mérité? 
^e tous les Théologiens de l'Univers faiTent tous 
rs efforts, qu'ils parlent pendant une heure d'une U» 
té imaginaire, qui ne peut d>ioluittCiit ciâfttr ivecU 

P3 
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' Qtte^eiTcètres menteurs, encon 

humains, 
' Se vantoient d'appaifer par le 1 
Humains. ^ 
Que feroîcnt devenus alors tes b 
timens que St. Auguftin avoit fait 
envers les Manichéens? Ils auroient 
qu'ont ceux de bien d*autr^ Théoloj 
ièroient reftés dans Toubli jufqù'à c 
paflîon opoféé à celle qui les avoit 
gliger, les eût rappelles pour^pa 
grand jour. * 

Perfonne lAi été plus fujet à ch 
fentiment que Mr. Jurieu ; fes Ouvrj 
blent être compofés par difFércns G 
fiftes qui ont voulu détruire leurs 
Ce Miniftre avoit du génie, mais il i 
Syftéme afTûré^ que pour blâmer tou 



prédeftination , ils ne viendront jamais à bo 
ver à un philofophe, à un homme qui fait 
raifon, que les deux paffages fuivants ne f 
pas l'un (& Tflutre. * Qucmquam vcro imc 
nulli obnoxium peécato (i Oeus damnare cr< 
nus ab iniquitate non creditur. Voici Tau 
Sed nec illis profuit quod poceranc credere 
deftinati non erant ab eo cujus infcrutabilîa i 
& inveltigabilcs vi«. S. Auguftin a bien fe 
me^ qu'il A*y avait rien de fi atfé que de 
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woit dans les Ouvrages de fes Adverfaires; 
^ù il apîvoit par conféquenc, qu'il defap- 
Duvoit dans un Livre ce qu'il vavoit loué 
ns un autre. 

Je vous ai promis.de vous faire remar* 
cr, lorfquc j'en trouvcrois Toccafion , quel- 
es fautes qui fe font gliffées dans TOuvra- 
du favant Père SchefFmachcr, & dans celui 
fon illuftre Adverfaire ; voici des contra- 
rions manifefles qui m'ont paru mériter 
itre relevées. „Que ceux qui ont une mau- 
life caufc à défendre , dit le Père Schcffma- 
iety aycnt recours à la hxjKt & à TinvcCli- 
î, aux termes méprifans & injurieux:^® 
cft un anifice propre à détourner lefprit 
Li LeSeur de l'objet principal, & la reffour- 
) ordinaire de ceux qui veulent paroître ne 
as fuccomber. Les Défenieurs de la Vé- 

„rité 

îâions les plus fortes, aufTi n-t-il fait Ton principal 
ipart d'un nombre d'exclamations dont un philofophe 

fe paie' pas aifêment. O altitudo divitiarum 

udicia infcrutabilia. Tout cela font des mots: mais 
(impies mots ne font pas des raifons. ^ 

La Henriade , Chant Sixième , Vers 49, & fuiv. 
Lettres d*un Théologien de l*Univerfitc Cathx)lique 
Strasbourg, k un des principaux Magiftrats de la 
ne Ville > &c. Terne II. Avertiflèment, p. 1. 

P4 
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^té ne âmvent parler que poUtdlê ê 
On ne fauroit penfer d'une nani 
noble, plus fen(ee & plua digne d'i 
me de Lettres; mais il me pardtt q 
fuite a péché coniidérablement, dans 
endroits de'fon Livre, contre les vertv 
dpes qu'il avoit établis, & qu'il a 
tnaniere qui leur eft tout -à fait < 
^Te ne penfe pas, dii-Uy " que v» 
„Dlftmiez d'imprudence , de ce que 
^^mons mieux nous arrêter à Texpll 
,,ces grands Hommes qu'à vos Minif 
^yen fe comparant ou en ofant fe p 
„ccs ^ndes Lumières de TEglife *^ 
9,bien faire voir la plus fotte de tout 
„nités; mais ne perfuaderont jamais 
^de bon fens de leur fupériorité d'in 
^,dans les divines Ecritures/^ 

Je ne fsus fi le Pcre SchefFmacl 
que le terme de Sot n'eft point inju 
qu'il eft du nombre de ceux qu'un I 
de la Vérité peut employer avec 
mais il eft fur que les gens de la plus 



» Dans le in^me Ouvrage, T. II. p. 6%. 

» Savoir Clément d'Alexandrie , St. Cypi 
de Céfarée , St. Ambroife , ou du moins 1 
livre des Sacreniens, qui jufqu'ici a port^ 
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& s'en fenrent très fouvent dans leurs difpu- 
iieS)'& c'cft ce qui me le fait regarder com- 
Die très impropre dons TOuvrage d'un Théo- 
bg^iqui fait gloire de ne parler que politeiTe 
& nifbo. Jy condamne audî une Ironie qui 
renferme les bjures les plus atroces, qu'un 
pknthommedoit éviter, &qut pour être dites 
ioctireâement n'en font pas moins fanglantes. 
yyMais au fond ce n'eft pas être fourbe, 
^ impQfteur:'^ ce n'eft pas ^tre déterminé 
^vouloir s'aveugler fur un fait qui ne peut 
Jk cacher; ce n'a): pas entreprendre de Aifci- 
i^ner les yava de ceux qui favent lire, ni 
„œnipter pour rien de révolter contre foi 
utoos les gais d'honneur, qui voudront pren- 
i^dre la peine d'examiner la chofe par eux- 
i^mêmes. Que le Sr. Dreyer fe plaigne «près 
,,€ela fort amèrement du peu de modération, 
i,qiie font paroitre les Catholiques, en con* 
i,fendant votre Do£bîne avec c^lle d'Â^- 
,^this. . . . ." ' 

n eft impoflible I un Auteur, qui écrit 
contre fes Adverfaires^ de fe contraindre tou- 
jours 

Se. Jérôme, Su Aùguftm,' St. Jean de Dtmas, Théophi- 
laâe & plufieurs autres. Ji. ihid. 

^ Lettres d'un Doaeur Allemand» &c. à ui;i Gentil- 
Ifeommc Luthérien, &c* T. I. Lettre V, p. ]Sa. 

p 5 
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{'our* & de nr fortir jarriiii df« bomi 
ttciiftfflnce, qiKltjuc rdolutian qu'il lît' 
& quelque ritqtic qu'il luufc, qu on 1)m1 
proche qu'il ti%\x cuiiire fcf pnncl|| 
rompt tAt ou tard l<f lini qui le rtt 
jouiAit 'l'hf(iln^iat,qul éaivu fur <lc4l 
ICI de (iururovcrlc, u^Kbtvi licÉt Oit 
fann tnc \nn\Ui dâoi quelque coiitrfldi 
ou hm ûYoïr tlcfti«nti par fou ttmtsjl 
qu'il conilnumnit dam Ici autre*. ^ 
Je viciii' de von» montrer, Mùnjtm 
f#utc du l'crc isihcdrîïflchcr, voynnfffi 
iciH uuG de Ton Advuliiirc. „N'iitfifn 
,f^it-it, ^^ que TAtucur qui vou» a 6cril 
i,nie« yeux \m Kiuieini lutfjiiirnlïlo: tt 
Hpoiiif ce que je veux dire, J*e(liitic l 
„r»HirCj iuu favoir, Juiier|)jïe^ (û m 
f^d'écrlre; l'jvouomi mfiuic luun peine q 
(.Livre e(f hnu dant fon ^cnre-" On f 
voit prtiler pliu tivautntçeuiemcnt d'il 
feur, dujit im rtfiiic r()uvr(iy;c: It pc 
U plui nlninble S( In pluN louLhantc 
dnnH cet nvcu, qui convient pnrfaitemen 
Ecrivain tel que ce (rtviturMiniflre^ qui 
rchduiTer fon mérite n'u pni beibin d*ivi 

M Ltftr«i d*un Thiiil«((Un Râfonné. 1 un Qeii 
mt LuthlrltHi pourCirvirdt RIponrt, &c. Lt are 
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de fon Adverfaire; mais il n'a pas toujours 

lé de même. Il a oublié les éloges qu'il 
oit donnés au Père SchefFmacher, il s'eft 

ntredity la vivacité Ta emporté, & il a payé 
le tribut que la pafHon impofe aux Contro- 

lîftes. „En vérité , dit -il, ' ^ cet hom mc- 
s'entend à prendre Tes avantages, & je ne 

inçois pas de quelle manière on pourra le 
"jmacxitr au ^oit chemin , (i l'on eft dans la 
i,néce(fité de le fuivre dès qu'il lui plaît d'en 
^rtir. Pour rien au monde je ne voudrois 
«ijms l'entreprendre; car quand bien )e pour- 
,^pAs raccompagner dans tous fes égaremens, 
i^fâns me perdre, je m'ennu'irois à la mon à fa 
^^compagnie.^^ 

Vous m'avouerez, MonJIeur^ qu'il eft bien 
difficile, pour ne pas dire impoflîble, d'ac- 
corder les différentes opinions quecefavant 
Miniftre a de fon Adverfaire. D'un côté, il 
iiiftre qu'il eftime foncaraâère, fon favoir, 
fbo efprit, fa manière d'écrire, de l'autre, il 
protcfle qu'il ne voudroit pour rien au mon* 
3e entreprendre de le fuivre dans fes égare- 
mens ,. & que s'il pouvoit fe réfoudre à lac- 
compagner , il s'ennuiroit à la mon à fa com- 
pagnie, 

9 Ihid. p. ^f » 
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pagnie. Comment peut -on c ocifier ^ 
fentimens auflî oppofés? Si ce MinUbé troum 
rOavrage du Père SchefFmacher ennuiem 
(ans ordre» fans arrangement, d'où vient et 
fait -il un éloge pompeux? & s'il eonvieiM 
(pour me fervii* de fes termes) qu'il efiime k 
caraâère , le favoir , la manière d'écrire de cd 
Auteur : s'il avoue que fon Livre eft bon dam 
fon genre; pourquoi le taxent -il d'être en* 
t>uleux à la mort, & de ne rapporter ^uedà 
rapfodies? Car c'eft encore -là un reprodi^ 
qu'il lui (ait dans un autre endroits ,J[lnM 
,,feroit impodîble, dêt- ii, ^^ d'obtenir de mol* 
,,méme de travailler dans le goût rapfodifl^ 
„je le biffe volontiers au Pcre SchefFmacher* 
),Au lieu de fuivre ce Doâeur dans les routa 
„batîpcs, &c.** 

Lorfquon fait attention, Mtmfieur^ mt 
contradiâions marquées des plus grandi 
Théologiens , on eft tenté de dire à tons kl 
Côntroverfiftes : Mcflîeurs , comment voulca- 
vous nous perfuader que nous devons foodcf 
notre croyance fur les fentimens que voui 
nous expofèz; & comment pouvons -nous 
croire que vous ne les condamnerez pas an 
premier jour, puifque vous blâmez avec 

aigreur 
^. Ibid. Préface »p« %• 
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greuT) dfl I le même Livre, ce que vous 
rez loué quinze pages auparavant ? Si vous 
ètesr pas fiables dans les opinions les plus 
mples, ne devons -nous pas craindre votre 
icerdcude dans celles qui font beaucoup plus 
pineufes? 

Si les G)ntroveriîftes vouloient répondre 
aturellement à cette objeâion, je fuis fur 
n'ils Croient: Quoique Théblogiens, nous 
'en (bmmes pas moins hommes; nous nous 
ôflbns emporter malgré nous à ^a fougue de 
Oi paffions & à la vivacité de notre génie. 
^rfque nous commençons un Ouvrage, & que 
Otre efprit n*eft point encore ému, nous ét&- 
liflbns des principes conformes à la Raifon : 
ous esuminons nos expreflîons, & s'il nous 
a échappe quelquesunes d'indécentes, ou 
Injurieufes, nous en avons honte nous-mé* 
les & nous les fupprimons; mais peu à peu 
ocre imagination s'échauffe, les objeâions de 
os Adverfaires, dans lefquelles nous croyons 
DCrevoir de la mauuvaife foi, nous irritent ; 
E^rit de parti vient foufRer dans nos cœurs 
cm zèle outré; filous perdons de vue cette 
^uité, du flambeau de laquelle nous avions 
éfoiu de nous éclairer pendant toute notre 
ourfe; & il arrive qu'avant que nous foyons 
u bout de notre carrière « nous 4ivons fait 

bien 
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bien des faux pas dont nous ne néiis (bmii 
point apperçus. Il n'y a point de Théo 
' gien , qui voulant agir de bonne foi, ne : 
forcé ile faire cet aveu: )e n excepte pas r 
me ceux qui font les plus modérés & les p 
polis: vous en voyez, des pceuves dans leP 
SchçfFmacher & dans fou illuftre Âdvetfaii 
vous en pourrez trouver bien d'autres dans 
Ecrits des Bofluet, des Claude , des Ams 
& des Drelincourt. J'aurai occalion dans 
fuite de vous faire faire quelques réflexi< 
fur ce défaut que je reproche à- tous 
grantis Hommes. 

$. VI. 

Des vices du Jlile de plujïems ffrunâs Th 
logienî. 

Nouç fommes convenus, Moitifieur^ c 
la pureté , la précifion , & la netteté de f 
étoient des qualités eflentielles aux Théc 
giens. Quoiqu'elles le foient beaucoup me 
que plufieurs autres, on ne peut pourt 
nier qu'elles ne leur foient très nêceflài: 
Ils écrivent fans doute pour perfuader le 
Leâeurs, & pour leur expliquer les opini 

qi 

, 1? Se. Grégoire s*flppelle Grégoire de Nazianct p 
<)u*il naquit dans cette ville. Il étudia à Athènes t 
St. BafUe. Il fut fait Evéque de Conitantinoplt Tan 
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[vTtU vcnkot kar finie reocroir: il fàut donc 
uTils dkheot de s'énonotr d'ux^ mmiere Dtrrre 
cprédfe: quUs ériccot toot ce qui peut cb- 
imrcir les manéres qu'ik traitent: qu'ils 
oient les kns louches & ambigus: & qu'ils 
m ikflêot point perdre de vue le point prin- 
ipol d*une Queftion par de vaincs déclama- 
ionS| & par une tirade de jeux de mots & 
i'antithèfês, qui (ont le partage d'un miCcrablc 
Ubéteur. L'art de s'énoncer d'une manière 
nteHi^ble &aifée, eft le printipe de toutes 
:s Sciences; quiconque ne préfcnte à l'ima- 
;tnation que des idées vagues, mal digérées, 
Et exprimées en termes confus, ne doit pas 
e flatter d'attacher refprit . de fes Leâeiirs, 
ncore moins de les inftruite. 

Les anciens Pères Grecs ont écrit d*un flile 
0èz pur; ceux même qui ont condamné 
Aufîeurs de leurs fentimens avec beaucoup d'ai- 
;r€ur , ont donné des.louanges à leur diâion. 
Hiemnitius fameux Ooâeur Luthérien, habile 
rbéologien, & très verfédans l'Hiftoirc Ec- 
léfiiiftique, reproche à St. Bafile, à St. Gré- 
pire '^ de Naziance, & à St. Grégoire de 

Niffe 

lab ion (le^on étant conteftée , il fc retira datib ont 
»liciide,&y pafla le refte de fa vie. Nous avoni de lui 
luficim OuTCiget Icxits elc{ammçnc« cntrt autrci det 
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Niflèj ^^ d'avoir introduit TlnvocariaQ 
Saints dons KEglifc, en ornant leurs Par 
riques dt louces fortCG de fleurs d'éloqm 
de figures de Rhétorique & d'apoftrof 
de forte que par leurs exagérations & ] 
hyperboles ils ont (félon lui) fait reee 
comme un Dogme public & certain» 1 
nion qu'on avoit de la pricrc, ou du fec 
des Saints^ & qu*eii adrcOanc la parole à 
dont ils faifoient V^ïloge, ils ont donné 
qu'ils difoient un aird^invocation, *^ Ils 
dit le niéme Chemnitius dans un autn 



Inventives qu'il compofa contre l'Empereur Julier 
font remplies de fauffctés & de calomnies» comi 
pourra aifemcnt le voir dans la fuite de cet Ou 
à Tarticle de Julien. 

a Grégoire de NifTe étoit frère de St. Baille. 
Evéque 4*6 NifTe environ l'an 969» & envoie en exi 
ans après par ordre de TEmpereur. Il parvint i 
grande vieillefle. Photius lui donne des louanges 1 
place ici. StyUu illi fi eut Rhet9rHm, illufiris^ W }m 
tatem auribus inftillans. Sed nec ipfi quidem 9rihiit 
mit fcriptum rqfrehendit, Quam oh rem & TkoûàtP 
dfior efty'^ Sopkronio latioTj ahtndat enm§ntkym€ 
êtijut exemplis. JUud autem vere prpnunciaverim, pu 
Gregorius venuftâte , fpleitdore , (sf mirifica jucundiu 
ucetlit TheodorOi tantum etUtm argitmentoniM eif 
ifbertête êundem oincere eonnititur. Phot. Bihiiùt. G9 
On voit dans ce >ugeinent de Photius iiir l'Ouvri 
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^6^^ entraîné par le courant des Fleuves 

iTmr^ (onb de leuiréloquenre bouche, la paille^ 

;^ eraflè & les ordures de rinvocarion des 

Saints,*^ 

c. Le jugement dé Chemnitius fur le itile de 

iCts Pères ne doit pas énre fufpeâ:s'il y a voit 

,^pefçu quelque défaut eflemiel, il ne les mé» 

ItÉge^oit pas aflèz pour avoir voiflu, par fol- 

^(Te pu par çomplâifance, le comparer à un 

\Fieuve d*or. Il auroit pu cepeiidant, fans 

StjuAice, ne point donner a St. Grégoire de 

^àztance les^ mêmes éloges qu'à St, Bafile : ^* 

il 

9t.<sré26ire contre Eunomius une décifion qui convient 
k (et autres ouvrages. 

^*^Â9 BufiUus VuttÊHcenux, W Nyjfenus, . . . Orati^iu 

iiÊktgyricat diclamatorHs fiofculis, èf rhetoricis apofiropkis 

iti^^ofHaruntt nt épinionem de cùmprecationibus ^ auxù 

^^f^ Sknihttuni tanquam publieum Dogma in itàmenfum ex» 

jl^ll^àknt^; èf ûà citmpèllatitmes eorumy fguorum memoriaim 

^éf^H^abén^ WÊtUntm converûrenu àtque ita fipiram orê' 

'Ipltjr àifmnam invocationis déclinèrent. In Exam. Con* 

'O^'f'rident, £d. FrahcDlF. Parte III. p. jaS. n. 4. 

' '"'^ A^ueità ifuidem rapiâis^^ quafi aureis Panej^icd» 

9Êiik ' didamâtiùnum fluminibus ftipuUe feu quifquilia Invo- 

iglÊwii in Eedefiàm invehi cœperùnt. Ibid. p. JII. lin. s. 

' » Il n'y à pas de doute que le ftile de S. Bsdie ne foit 

le plus pur & le plus noble des Pères grecs. Cepen* 

' îiint Suidas rapporte un paflage d*un auteur Arien, qui 

indgré les préjugis' de (k^ croiance rendttnt également 

TOM. I. Q^ 
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il s'en faut bien que Ta nianiere d'éa 
premier foit auffi pure que celle du 

jilf(jc« â 5. Bafilitr â Apotlmaîre de Lacdicf 

Grégoire de N-i^iance Iciiibte donner It pi 

et deirnier, nous rapporterons ici ce p^Hlig 

Grirgi>Tii Phiïoftorgius Arî^nus qnoque in 1 

niention^m fjcît his verbis« Floruic illis t 

GregoHus Nftzîanzii t eil ïutem N/zitinzus j 

pfidociK) & Si^liiis Ccfaiex in Cjppjidocii 

lînaris L3(^dices m Syria. Hi xrts viii nir 

mcufjo contra heteTDtiJium prapugnabant ]o 

v^îlo fupcrantes OMin^E illoï, qui 6î tiare i 

ine^m usquc xE^t^jn h^reHi lUlus defc^rirorca 

ftdco uc Aflisnanus cuiïi iis collocatu» putr }i 

Kani & in difciplinis profanis niaximos fec< 

grefTus, & quod ad leâionem & promptam i 

atttnet, in facris lirceris verfati eram, prsfc 

Gregorius. Adhcc unusqutsque illorum in i 

ft\\o plurimum vnlebat. ApoHinaris cniin ec 

génère quod conimenrariis fcribendis eft a 

cxcellebat. Baiilius vero in panegyrico genei 

palmani ferebat. At Gregorii cum utroque 

ftilus inagis erat fundatus & folidus. Nam < 

nari in dicendo erar uberior & Bdfilio gravi 

autem t nta efflnt &dic?ndi & fcribcndi fkcu 

diti iis eriam fuere nioribus , quibus oculi plebi 

alticcrentur. Iraque & alpe^u, âcoratione, 

p'fTim editis> in fuam fenceniiain & familiarit 

trahebanr omnes, qui ulU rarione pertràhi i 

pocerant. Haec de iis Philollorgius guamvii 

6biccr fcripût. Suidas Lexicon an. 
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L!ificieiiàe Gréoé n'a prefqu'aucun Auteur, ad 
ffilc duquel on ne puifle comparer celui des 

- i ' Ho- 

Jc traduirai et paifii^ par ce qu'il eft fort utile D^ur 
tonnoitré ce qui ki concemporains ont pen(l§ du fttle 
dt du mente des principaux Perts grecs* Il y a dail* 
|fl^ri dans ce pal&ge quelque chofe qui me donnera 
I^ccafion de dire un mot dé S. Athanafe , dont je n'au« 
llKs peuc^toe pas eu' Toccafion de parler fans cela. 
Mâéftocgtus Arien ^explique en ces termes : Dans ce 
ttms-ia vivoiênt Grégoire de Nafsiance, ville de Cap- 
jàâoet» Bafile de Ce&tée, ville de Cappadoce, & Apol> 
llonfe db Laodicée, Ville de Syrie; ces trois tiommes 
éi&ndoient rAemMr/îa» contre les ddver&ires de cette opi- 
iu0n;llsremportoient de beaucoup fur touj ceux qui pro- 
aigcoient ce fentimenr, d^ ils Hint au de(Eis de ceux qui 
li|,tibutiefmem encore au)ourdhui, & qui écrivent dani 
aè tim» en faveur de cette herefie ; en forte que (i l'on 
deo^ife Athanafe avec ces grands hommes , on ver^a 
■ijm cc^ nVft qu'un en&nt auprès d'eux. Car ces trois 
^|jjBaÉiii$: ont une tris grande connoifTance des Lettres 
j^DOfiUMfy 6t une intelligence profonde des Saintes Ecri-' 
camifiirtottC Grégoire de Naziance. Dailleurs chacun' 
|b;ccs trois Ecrivains iiluftres ed parfait dans fon genre« 
yjyçillinaire a parfaitement reuflî *dans les Commentaires 
^ùll e écrit. Bafile a excellé & l'a emporté fur tous 
kriwtres dana le. pancgîrique ; mais il Ton compare 
^regoirè à ces deux premiers, on trouvera que fon ftile 
cft plus iblide & plus Ample» Il eft pourtant vrai que 
.etlui' d'Apollinaire eft plus nombreux & celui de Baille 
plu» majeftueux; ajoutons que ces trois hommes joigno* 
ient aux co'«nn*^«"'*cs qu'ils avdicnt des mosurspurea' 
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Homélies de St. Bfl{ile , an lieu qu'on 
reprocher à Sr* Grégoire d avoir tntrc 
dans la Langue Grecque des façons 

qui leur attireient l'eftimc du publie, t qui ils p 
doienc leurs fencimencf , par leur conduite exeixi]; 

reprachtt enforte que leur probité leur f ifuic de 
tifans de ceux que leur» raifon» ne perfufidoit:nt pu 

L'on \a\i dms te pafl^sige combien S. Achani 
mh tu denTiU» des principaux Peres Grecs. IJ fcrt 
utile de dire, que U critique qu'un Aiîen fuir de 1 
niere d^écrire doit être fuf^iedle, ce Ssînt aiant 
pnncLpfll ennemi de rArianiime, Les autres Fête 
quels Fhilofïorgius rend jufttce n 'étaient pas moir 
pofês aux Ariens que S. Athanafe, Il faut convehi 
Us Ecrits de ce Père font peu de chofe pour Télc 
& pour la fcience. S. Grégoire de Naziance noi 
prend, dans le panegirique de S. Athanafe, que ce 
ne s'apliqua que fort peu aux fciences profanes, â 
paiTa d*abord à l'étude de r£criture Sainte , d< 
leâure peut faire un Saint, mais non pas un £c 
élégant ou favant. Mr. Oupin convient de bonn 
que S Athanafe eft un de ces Auteurs qui ont cci 
néceifîcê , & qui ont été déterminés à mettre la ii 
la plume plutôt par obligation de fe defiendre qi 
le deflTein de faire des livres. Biblioth. des Auteu 
defiaftiques par Mr. Oupin Tom. IL pag. 99. 
de Paris. 

S. Athanafe étoir d'Alexandrie^ dont il fut fait E 
ibus le règne de Conftantin le grand. Ses difpute 
tre Arius lui aiant fait beaucoup d'ennemis, il p 
ttni cet Empereur concrt lui » qui Téxila 6: l'en 
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parler, qui dans la fuite ont été la principale 
zaufe de la barbarie des Doûeurs Latins, qui 
ont voulu imiter dans leur Langue les défauts 

de 

rreves. Après la mon de et' Peinte il retourne à 
Mexendrie) miit à peihe y fut -il arrivé, que lei nou* 
villes difputes qu'il y eut avec fet adverikires, lut cauf 
lurent bien de Tembaras. Il fut uiéme obligé d'aban** 
donner Ton Eglife • dans laquelle Tes ennemis avoient in- 
ftalé en (à place un nommé Grégoire. Cependant cet 
Bvéque intrus étant mort quelque tems après» S. Atha* 
nafe revint i Alexandrie & y reprit (à plaae. Il fut 
obligé d'en (brtir de nouveau par un ordre de l*£m« 
pereur Conihnce, qui le bannit non feulement d*Alexan« 
drie, mais de toute TEgypte, Conftance étant more, 
l'Empereur Julien ne prenant aucune part dans les dis^ 
putes des Chrétiens , il permit â S. Athsnafe de retour- 
ner à Alexandrie, dont cet Empereur fut encore obligé 
ie le chaflfer, S. Athanafa aiant du également dés de* 
Billes avec les Ariens & les paiens. U refta caché Jua* 
|u*i l'Empire de Jovien, Prince chrètiei^ ennemi def 
\rtens, qui le replaça dans fon Siège. Mais jovîen 
Sfihc mort Valens.qui fut fon fuccefTeur, bannit de nou* 
raatî S. Achanafe d'Alexandrie , qui y revint cependant 
mcore fous le règne de cet Empereur, & y mourut, 
iprès avoir été Evéque d*Alexandrie plus de quarante 
fiuit ans ; vivant fans ceffe dans le trouble ou dans 
'exil. Sa ihort arriva l'an )7j. Ileftbien difficile de 
:roire, qu'un prêtre chafTé confécutivement par quatre 
Sfàîpereurs de différentes, religions, dont deux étoient 
le It tienne, n'ait pas été turbulent Ôt féditièux. 

Q.3 
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dc^cc Pere,'qt/ils prenoiem pour de véûcft* 
blcs beautfe. ^* 

L'jélocution de Sf- Chryfoflome eft en %i- 
nérûl pure; mais il ' y a quelques - uns de les 
Ouvrages qui font écrits négligemment, & 
qui paroiHent ne pas venir de la même main 
que ceux qu'il a travaillés avec plus de I'oIl^ 

•* Vtttrts mftri Jnurprttâf -medUcrif litttratHr^t HwWi- ' 
U^ finre juàicii htunijtrft CUJtt itnhjKtAvtrterent Theûiognw 
hune fréquenter nfurparr v^ces j^utsfÂam nùvaï eafyke nim 
fatif apte fiitaSi rtecéffi fihi ejje crfdjdernnt Was Latint 
reddere, atqne hunt tu mudttm Jbrdtda ùàTbnrie eft Lin^na 
Latina infnfcata. Pet, Aie ton. in Medic Le g. Fol, CI H. 
verfo. 

^3 Tm tartan hortatu reapi Cédtcent in wanuTu^ fid 
nihil unqnam le^i inAocHitr. Ebrim ac fterteni fcriher^in 
fueliora . • . . tiHuâ f}jirat ChTyfofiùiHttit Erafin. EpifL 
LÏX. Lib.'XXVI. Erjfme p^rU dta Comner\Mires d« ce 
Père fur les A^t$. Cn tt'efi: pas «n f^irc beaucoup é« 
cas» que d'afluvtr qu'il aur<îi! pu faire quelque choCe de 
meilleur etantyvre; cetttî f.i';orï d« parler, n'en déplaife j 
à Ion Auteur. paroiE tjn peu it^psicinente* Phociuï ex* J 
jcufe St. Chryfoftome de n'jvoir point toujours été fubti* 
me & éloquent dstns lès HatntYi^^. Il dit qo'il facril'iiï 
réloç)uence dans plufieur^ de T^t pièces 1 h farisfjâiuA ! 
de dire toutes les chofes, qu'il croîoît être utiles ^ Cet { 
auditeurs quelqaeâ Timplcs qu'elles fufTent. Enrendons 
parler Photius lui même, Quod Jïcuhi ftntentinrHm ^U* 
quéi , feu interprttatiouif^ fitt f^r^fundiûris indagati^nit îtk 
digebant, 7$eqUe ia/ttenfutU diit^mtcr tas exphnavity miïvm 
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Ceft apparemment ce qui a fait douter EraC* 
me qu'ils foflent véritablement de ce Père, & 
qui a donné lieu au mépris qu'il en faifoit.^^ 
Les moins correâs des Pères Grecs ont' 
cependant écrit befiucoup plus purement que 
I8US les Doâeurs Latins, (î Ton excepte ^^ 
Laâance & St. Jérôme, dont le ftile conferve 

encore 

ti mtmmi Mm débet : Méteuniine tnim auHterum cêptui 
éeeêmmêdatMtfpintt atqut àd twrum falniem W ntilitatem 
fertmerent , «i nemti^am ilU pr^ctermittebat. Quam eb 
rem neqme ëimirari fanéfiffmum virttm fatis nnquêm p^ffttm^ 
fSMi ^krpetue m emnikus fuis Scriptis audit^rtun ita ntiU' 
tMem • taHifUMm fiepum prétfixifi fibi vidtatur , ut céttera 
vel mnninê ntfrUxerit, vtl levijfimt mi^trit. Phot. Biblio« 
ihec ârr. CLXXV. ■ ' 

H Le (tile de Laâflnce eft très beau, ât bien rupirieui^ 
â «ekii de S Jérôme, quoique celui de ceFere ne foit 
pas méprifiible, ft qu*il conferve quelque chofe des 
$ièdes dé* la bonne latinité, eiais celui de Laâance eft, 
^ptç dt Cîceron. S. Jérôme ne fait pas difficulté de 
^: ^ coéiparer TAuteur chrétien au payen. La^lantius, dit-îK 
[t qa^là quidam' fluvius eloquentià Tullianae,'Utinam tam 
P noftra conibrmare potuiiTet, quam facile aliéna çleftruxir. 
r ' Hier. Epjlt XUt ad Paulinum. Et dans un autre en- 
droit le même S. Jérôme dit : Septem libros adverfus 
" pentes Amobius edtdit, totidemque dicipulua^ejus Laâan- 
tius; qui de ira quoque & opificio Oeî duo volumina 
cdidit: quos d légère volueris dialo^rum Ciceronit in 
«isjucnnditatemreperies. Hierohim. Epift. LXXXIV. ad 
- OMgnam. tes Modemes^onc donné âli£Uoce les ml* 

0.4 
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encore quelque chofe qui reHcnt le Siècle 
d'AuguOc* 

Saint Aufçuftin û fouvcm diminué le prix 
des exccllciirct chofcs qu'il a dim , ptr lu fa- 
çon doiu il les a exprimées, U fatlott qu*i1 y 
eût de fou tcms d'isfler mauvais Rhéforicien^i 
putfquM fut Profefltur de Rhétorique & 
^'on, le met «u rang des meilleurs. Un 

homme 

mes Hoi» qui 1«i if^citnr Pttrtrquf le comptrt I Ci- 
ccron. Lid»ncii4if vir ik pt^ccirum, & {ïhilo{bphorum 
noticMi de Cictroniind f^cundii , « * clarifliiiiuiH Fc* 
trarch.. învt^. in mcd« Mb. h Lt fameux Pic de là 
Mirandole hh plut qxie de comptrcr Li£ï)ncc A Cictron, 
il fembU lui dnnn«r h préférence, Q^tl^ cnioi 
non fdvertit Liftantitim Fiimiatium Clceronem for» 
precelluifc in eloqu<;ndo. Jo»n. Frunc. Pieu»* lib. d« 
Stud. divit)«E «rque hutnens Philofoph, C^p. VU. XV 
Seculo. 

juftijjime^ ficrrtijJiiHf, pr^fattijjhtit , pttîcktrrimt^ farttSiintt 
fiabiliSy ^ inccmprehftîfibHft\ invijiîfiiit tittttia viAtur, int* 
mutdblir owniâ mmUus : mviûrtaHi, itiffabitis , infirufs* 

fHttutnius attfUf Ufrihiîis , hiSttorAnd^T ffttfut timendutt 
vtntrandHï atyuf rettermâns ; nunéfkam véaiiï , wntifimm 
€€tH/, inmvûn/ 9mnia. U. Auj^uft. Medir Ctp* XXX* 
n. I. 

Il y • tin« obfervation cnenritllc l faire fur If s paîTa* 
|Cf dei Médicariont qui font ici cités. Lei Editeurs de 
, louvain ont cru qut cet Mediracioni étoicnt de S. Au* 



\ 
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qui ^criroit aujourd'hui comme ce 
ourroit rifque de pafier pour un Dé* 
Lir, qcii énerve Tes penfées & les noyé 
te Mer d'anrithèfes. Rien n*eft il af- 
jc celles qu'il a employées dans lepbr- 
'il fait de la Divinité, „Q Dieu puit 
Ut'il^ ^^ miféricordieux , jufte^ fecret, 
fort, ftable, incompréhenfible, invi* 

„fibie 

ï les ont lai(Res dans leur Edition, (ûind qu*« 
trouvent dans pluiîeurs anciens Manufcrits) 
( véritables ouvrages de S. Augiiftin. Erafine 
îgardé et livre co^me étant de S. Auguftin, 

ait. cru ne pouvoir Taffurer. Les Bencdiâint 
ennent. Librum hune Meditationum inter ger* 
ua;uftini foetus in Tomo X'. reliquerunt Lo» 
, neque de eo pronunciarunt aliquid ;* quam 

antea dubitans incertusque Erafmus iisdeni 
is dixerat auâoreni,.videlic«t efTe, vtl Au^u- 

vel qui €)us libros non îndulgcnter legit. 
:dition des fienediâins ce livre eft regardé» 
me de S. Augutttn , mais comme la production 

Abbé de Fecam qui vecMt dans le douzième 
(oannis Abatis Fifcamnenfis effe creditur. Les 
s des Benedi^ins {ont très fortes, mais elles 
pas fans réplique, furtout celles qu'ils tirent 
ultés qu*a formé Bernardus Vindingus, qui a 
!)uv(age d'Anfelme de Cancorberi. Quoiqu'il 
il eft certain, même au jugement d' Erafine, 

Méditations font écrites abfulument dans le 
Ouvrages de S« Auguftin » on y crouvt &.Its . 
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^fîbk&qiii voir tout, immuaMe & qutchaa- 
„gc tout > immorrcl^ qui n'eft en aiTcuii )ieu, 
jj^ui n'u ducLinc borne, qui n*eft point enfer* 
„mcj qui n'a point de fin, încHiniable, in* 
^ ^effable, 

grand « idétt dt ce Per* êc ft diffufiott ordinaire. Toi 
y apper^^ii é'jjalcmiïTit et tes défauts & les bcaurïs dt 
Ton génie* C-^pendant pour ôter toute forie de dni^tr^ 
fur les f^ureê du ^île que nous reprochons A 5. Augu* 
ftm I nous placerons ici un long pflfTtçe d'un «utn 
Ouvrîge, qui prouver* U vntté de narre cririqur, 
S. Auguftin veut érablir qu'on ne peut trouver DiîU 
qtïctH luï-niéuie, qui cfb au d^iTus de routes fes chafei 
trcees, & qui n'<ft dans aucun lieu détermine. Cet» 
verift peut'Itre dctnontvéi; d.ins tiois lignes, Voiom 
comment S. Au^ibn entreprend de la pouver, & ju- 
geons de fa djffufion- Coelum & teira & omnia qui 
in eis funr, CLce indique dicunt inihi ut re tmem, nec 
ceffanr dicere omnihuî , ut fint incKCQfflbiÎM, Altiuj 
«utem ru mirerebtriï cv^jus iMifertus es, êc mifericox^ 
diam pricfï^bis ciii mifericors fuerii i Alinquin coelutt 
u*b terra furdis luquunrur laudes tuas^ Q^tid aiitetn imtt 
cum re ïtmo ? non rpeci4:ni Corports nec decus rev- 
poris , nea c^ndoretn lucis ecce [{lis amicum, ocitïiif 
non dulcej melodias cancllen^rum omnîmodArum, non 
fiotum Se un^uentorum , & aromvtmm fuav^olennimr 
non monna & mella, non membra acceptabilia cami* 
«mplexibut. Non hxc amo cuni amo Deuin ineunt^ 
& tamen aino qutmdam lucem , & quamdam voceia, 
& quemdaui odorcm , & quemdam cibum, âr queifi* 
dam ^mplexum cum amo Deum mcum Kicem, vocem, 
odoTCtn^^cibuiD» amplèxu^ innrioris hominu dii^ 
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', impénétrablcy qui ne remue point 
i met toutes chofes en mouvement, 
ne peut anetndre ni définir, qui cA 
idre, à honorer, à vénérer, à révérer, 
' „qui 

t tniow nie« fuod «on ai(>tt locus f ubt fon^e 
n nipic rtmput,' & obi olct quod non fpirgit 
; ubi fapît quod non minuit edtcitat, et ubi 
od non divcUic fiti^cas, Koe eft quod amo cum 
itum tino. 

on rien voir de moins précis 7 difons plua^ 
nierc d*^ écrire n'eft-elte pas d*un vain décla* 
d'un homme plus amoureux des antithcfes que 
itc ; & qui difant beaucoup de chofes, ne dU 
\t rien. Mais pour fui vons encore, ât voiont 
ie ce chapitre. Nous ne ferons pas plus in- 
rsque nous ferons à la (in , nous Aurons ièule* 
'aucune chofe créée n*tû Dieu, 
lid eft hoc intercgdvi terram, âc dixtc non mm; 
mique ineadem func, idem confeflà fimt. In- 
i mare & Abyflos, & reptitia animarunt vive* 
refponderunc : non fumus Deus tuus, qu«rc 
s; ineerrogavi auras Ihbiles, & inquic univer- 
eum incolis fuis , fallitur Anaximene?, non (bm 
ncerrogavi Coelum, (olem, lunam,Stel]as; neque 
lUS Deus quem quteris, inquiunt. Et dixi omot- 
|uc circumlhnt fbreff camis mete: dixiflis mihi 
meo quod vos non eftis, dicite mihi de iUo 
& exclaraayerunt voce magnâ : ip(e^ fecie nos. 
t'arréce ici , car il fiudroic copier non feulemtnt 
itre mais encore huit autres q(ui le fuivcnt.qoi 
t rien delaqucltion donc«il Viigtt ; ctf&Atf- « 
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„qui n'eft ni nouveau ni vieux » & qui 
^nouvelle rout, '' 

Vous croiriez, MonJtcuTy Après avoir 
cette tirade d'épithétes cntrelafTées de qm 

guftîn fiit Tout 1 coup une digreflîon fur \t mémoire/ 
fiir la-f Trcc de U mémoire, fur le fonvenir des Sciei^ 
ces, 'fur ce çue Us fen? rapportem les Erres i li mi* 
moire, Cur ce que les efpécc$ des chofe« font d^rts riine» 
fur U fbuvenfince des marhemariquec, fur U itianicrt 
dont les pifïions fe marquent d*ns Tame , fur U rtifiMi 
pourquoi étant trifte nous nous fou venons dç nôni 
|oie» fur ce que la ttiemoiie fe fou vient même de 
Poubli' je ferois trop long lî je plaçois ici rtiutes Les 
qiicftion» qu'examine encoie S- Auçuftin toujours rrés- 
difFufement , & toujours inutilement pour U folution 
de fa principale quefhon. Enfin «prés dixhuit Chapt' 
très S, Aviguftin dit que ce Dieu qu'il cherche ne f» 
trouve qu'en lui-mcïue, êc qu'en vain on cherclieroit 
à le tro^ivcr dam un Lieu déterminé ^ puisqu^U cft 
p^.rtouT. Ubi «vgo te inveni ut diCcerem te ? n«qui 
entai jnn er;^s in memoria men prius quaiii te difcereuir 
Ubi evîço inveni te ut difcetem te nifi in te fupra me? 
6t nusqiiâin locu^, & recedimus , & nccedîmus, & 
nasquiim Ificus : Uhique vcrit^s prafides omnibus ct^n» 
fulsntiljus Te limul^i4e refpnndes omnibus etiam di^'erfl 
confulcr.nbus. Aug. Conf Eib. X. Cap. XKiV. Tom, ï. 
pag. l«î. 

Plfl^jons encore ici un îiutre pa^ige , qui ne prouve 
pas moins qtTe les autres h diffufion , & fi j'ofe me 
fervir da ces termes U fisriU ahondance du ftile de S. 
Auguftin. Voici comment 5. Aug:ultLn paraphralê & 



DE L»l ET HUMAIN. 2^3 

I 

«ntit^fi !, ^ St. A if vt TOUS 
quelque chpfe de lis i n if; proiot 
rat, il recomenCe (i : ^toujours 

&nt & toujours eu re récueillKnt & 

„n*ayant 

tye tin Chtpîcr^ipour tendre ce que David • dit 
un feul mot, Coe)i enarrant glorii^in Dei. Les 
; annoncent la gloire de Dieu , & tt>ùc la nature 
t de Hieme, Et omnta h«c qus fibimet invictm 
sonveniunt convcniunc infariori ^rti rerum, quam 
n dîcimus, habentem coclum (liuin nubilorum atqi^t 
fum congrùum fibi , & abfit jam utdicereai» non 

i(ia ': quia & lî fota ifta cernereni, defiderarem 
m mcliora, fed jam triam de folis ilbs laudar^ te 
e^ : quohiam laudandum te oibendunt'de terri 
nés , & omnes abylfî , ignis , grando, nix , glacies, 
is tenipeftacis que faciunt verbutn tuum. Mon* 
: t>mnes colUs , ligna frugifera Se omnet cedri : 
t êc omnes pecora » reptilia.» volatilia pennata : 
utrMp & omnes populi , principes ^ omnes )udi* 
rr*': juvcnes & virgines feniores, cuin (ehioribua 
nir nomen cuum. »Cum vero etiam de coelîs te 
nt» budent ce Deus nofter in excelfîs omnes an- 
ui oiunes vinutes ru«, fol & luna, omnes (hll^ 
Dien coeli coelorum Se a que que fuper coelos funt' 
nt nomen tuum : non jam defîderabam meliora, 
omnia cogitabam , & meliora quidem Tuperior* 

inferiora : fed meliora omnia quam fôla fupe- 
judicio (aniorc pendebàm Aug. Conf. Lib, VII. 
XIII. 

traduirai une partie du paflTage que je viens de 
en faveur dc^ ceux qui n'entendent pas le laiiti,* 
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„n' ayant befoin de rien, portant tou 
„n Étant poijit chargé, &c, ^**^ En i 
ûflezj MûtifieuVy }e veu.\ être plus modéra 
Sr. Auguftin; car fi j'achevoîs de copie 
AntUhèles & Us Epirhéres qui relient dâi 
pafTage j vous n'en leriez pas quitte pou 
bon quart d'heure dç IcÛure* Vous n' 
effuyé qu'un Nomérç & demi, il y en £ 
core deux ou rroîs qui ne font guère 
courts que le premier* Vous ferez p 
£tre curieux de favoir quel a été le but di 

celfl fufHrA pour leur faire coniroJcre le défaut q 
cond.^inne „ Sfcignijui ^ tout ce q ni eft d^ins h C 
dans la tocre » montre que Vous êtes digne de hni 
Sur la terre les Dragons , & les abimes , le fet 
grêle, la neige , la glace , ôc ces tourbillons qui obi 
à vos ordres : les Montagnes . les Collines , ton 
arbres fruitier»^ les cèdres^ l^s animaux, les b 
les reptiles, les oifeaux , les Rois, les Princes, le 
fions, tous les Maîtres de la terre, les jeunes, le^ 
ges, les vieillards, les enfans; tout cela loue vôtre 
Dorn» Et dans le Ciel : los Anges , o mon Dieu ! 
chantent des bymnes, toutes les venus, le Sole 
Lune, les aftrcs, la lumière, TCmpirée, & les eau 
font au dcflus du Ciel louent aufTi vôtre Nom. 

Convenons , que Ton peut avec juftice dire â 5 
gufttn , ce que lui • même a dit avec beaucoup de 
ment/ dans Touvrage quMl a écrit contre les Aca* 
ciens. Le Sage ne doit pas chercher à aifemble 
metSf mais k trouver des chofes* Non enim vo 
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Laguftin; il nous l'appfttid dans^ les deux 
lernieres lignes du Chapitre. „C*cft que 
J)ieu étant une Subftance fpirituelle^ il eft 
^poifible que les hommes puifllnr con- 
^oitre parfàttement foii eflence.^^ Que (î 
rous me demandez pourquoi Sr. Auguftin n'a 
|MS dit cela tout fimplement, je vous répon* 
Irai qu'il auroit beaucoup mieux fait: mais, 
Bialgré fon génie, il avoit contraBé étant 
jaune une habitude vicieufe de courir après 
ks /aux brillants,' dont il ne put jamais fe 

dé. 
iorum opîficam , fcd tenim inquîfirorem dccet cfTt 
bpicnttm. Aug. cont tcad. Lib. 111. Cap. XI. Tom. I, 
Bdit. Vtnet. Cet ouvrtg;c de S Auguftin tfl très beau. 
Dn y voit tout le brillant de fon génie, 6c l'écendut 
It fes eonnoiflfances. Apris la cité de Dieu • tréTor 
Kmdition, il n'y • pas un Ouvrage de ce Pcre plus 
bkpour plaire à un homme de lettns, que celui con- 
irt les Académiciens. J^cfpere de pouvoir en donner 
lyelqQe jour une ti^duâion avec des notes. 
. •• Smper agtnt^ftmper quietnSy coîjigens kf iton egem; 
fimdit partons fine purrr, omnia imptens fine exclufiotte, 
^fmim creauSy ptêUiens^ nutriens ¥ prtficieîtSy 6cc. Id. 
iÙd. n. a« 

a? Nihii^e M fuhftantia tua vtl natura nllo modo effê 
Mâbiiit aut commutabile, aut compofitum vel faitum, ^ 
ûlf» crrtMM tfi corp^reis oculis te non poSfa fentiri ; fii «ce 
1^ «tfa mortalium in prppm effentia alùjuandû pQtttigt mt- 
krL Id* ibid, n, 7* 



2^6 HISTOIRE 




défaire. Il n'eft aucun de fcs Ouvrages 
Ton n appcrçoive des marques de ion amour 
pour les Aiitithèles , les pointes Sr les jeui de 
mots; il les rctherchoît avec pafTtoo. ,^p* 
j,prciiez, Seigneur, dit -il dans un autre Livre 
,jque celui que je viens de ciier, apprenez; 
jjScigneur miléricordieux, à v^rrc Efclârt 
j^miferable s'il ne vous eft pas redevable de 
„fon exiftcnce^ ^^" Ne plaignez -vou$, pas, 
Moiijteurj ce grand Homme de fa paftiOR 
pour les faux' brillants? Il n'a pas voulu 
perdre l'occafion de fe jouer fur les terme» 
de| mifëricordierfx , miférable, miféricorde. 
Son afFeclarion fe fent beaucoup plus dans 
les expreffions Latines, 

Les Docteurs qni vinrent après Si* Aïk 
gudln imitèrent tes défauts de fon ftile: Il 
manière de s'exprimer devint tous les jours 
moins naturelle^ & dans )e X. Siècle les 
Livres des Théologiens ne furent plus qu un ' 
ramas d'Antiiljèfes & de phrafes, qui nof- 

froient 

1* Dk mihi fuppUd S<TVQ tuo , Dra/ fncv/, Jïc, vtifiri- 
ëorr, -mifirù tuo^ Deus mtKt^ dk^ if»afi^ p^r mifiratiaiut 
tuaSt Mttite hoc Animât ^ niji abs te? Aug;tlt. Lïb» SoItIo<l^ 
Cap. 31. n. 7. 

^9 Vide MetUt AnfcU Anbifpif, Cttntuttri<nf. dt Kf 
dfiupt. Gcnerii Hmt. Cap. III. Voyez fur -tout le nom* 
bre 11 de <:c Chapitre. CtH un timu d'idées inimiUî- 
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ordinairement rien de folide ni d'in- 
Anfelme Archevêque de ûinter- 
]ut vivoit fur la fin du XI. Siècle, 
le nouvelles forces au mauvais goût; 
à le fecret d'écrire des pages entières, 
'on pût comprendre ce qu'il vouloit 
l'après qu'on en avoit lu le dernier 

^mond Jordan, 'Chanoine Régulier 
qui fut enfuite Abbé àt Selles, & 
racha fous le nom à'Idiota dans lès- 
es qu'il mit au jour, enchérit encore 
Anlelme ; & quoiqu'il fût venu près 
( cens ans après lui, on s'apperçoit 
Ecrits que chaque Siècle donnoit de 
es forces à la pernicieufe & ridicule 
e s'énoncer. „L'amour, dit cet Au- 
^^ racommode les chofe^ rompuies^ 
: celles qui (ont chargées, rend ftcble 
, apprend à ne point haïr fes enne- 
'amour loue^ l'amour blâme) Tambur 

„éloîgne 

r 1q Myftire de l'Inc^rtiation ; qui ctuniuenct 
nots : An aliifua jucejjîtas coegity &c. 
r confracta foliàat , depreffa fubkvat , mntantem 
onftantcm ndét. Amw doât, tt addifiit^ ^ 

nefàu. Am9r Uuiut ^ tm^r ftprehenditt 
fi»a fiifpieione caret. Vki atkêr defitt- 

i^idijuam.'astfuk ..... Cêpif^ tuiny bmmt 

^. I. R 
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,,éloigne les (bupçons, &c." .Je rrêceki 
Monfiew^ paroeque je vois qu'il me 
encore une grande page à copier, tvint 
d'arriver à la fin des Antichèfes & des 
thC'tes du bon Idiote. Je voua en ai dk 
fez , pour que vous puiflies juger du ftile < 
Auteurs du XIV. Siècle ; ceux du XV. n'é 
virent pas d'une manière plus claire, ni 
élégante. La tén<breu(è barbarie de la 
lofophie Scholaftique donûnoit fur le 
gage comme fur la raifon. 

Dans ces tems d'ignorance Luther i 
comme un de ces feux falucaires, qui, ap 
une longue tempête, viennent afl&rer les voêS\ 
telots d'un calme prochain. Ce graiii(| 
Homme fit autant de bien aux Sciences qai \ 
de mal à la Cour de Rome. Il montra 11» 
ridicule des Erreurs qu'un vieux refpeâ &• 
ini ancien ufage avoient rendues facrées; ilt 
fe mocqua non feulement des opinions dei: 
Théologiens , mais encore de leur langage &i 
de leur façon d'écrire. 11 fut fécondé dans 
fcs projets par Calvin, & ce fut aux Difpu- 

tes 

kf mainte juvtnif W femx^ mit V mnlitr, ftmufWmfh' 
9MMI', àivts ^ pauptTt fimmus tf infimut, iiber ^ fermif» 
ftcularis ^ rtligiofus^âehilis ^ fortii : Idiote Viri dMgnd 
ContmpL 4t Amon Divim» Cap^ /.». j. Jt m^éconiit 



I DE L'ESPRIT HUMAIN. «59 

tes de Religion qu'on dut le retour du beau 
& du bon.flile. Les Théologiens des Par- 
m 'différons (è piquérenr, à l'envi les uns 
4es autres, d'écrire correâement , & de 
prév-enir leurs Leâeurs par la pureté de 
kur (tile. 

Cependant, malgré les utiles correflions 
qo'on fit dans le langage & la manière d'é- 
crire, il y refla encore bien des chofcs à 
ittrancher. Ou conferva des expreflions baf- 
fts & RiefTéantes, on n'eut pas honte de 
piai&nter quelquefois d'une manière grof- 
fiere, qui révolteroit aujourd'hui tous les 
• fens qui fe piquent de quelque politefle^^ 
Luther, Calvin, leurs^ Difciples & tous leurs 
plus célèbres Âdverfalres, ne rougirent point 
de fe dire les injures les plus outrageantes. 
Ce même Luther, à^qui les Savans furent 
sedmbles du retour de la netteté & de la 
prédijon du ftile, fema dans fcs Ouvrages 
des .ÎDveâives qu'on ne fauroit lire fans in- 
=%mtion. „Le Pape, dit -il ^i, eft forti 
ydu derrière du Diable, il eft plein de Dia* 

„blesi 

I^e le bon Idiota n'aie pss fait mention des Danfeurs de 
cprde A des Joueurs de Gobelets, pour allonger Ténu mé^ 
f' XKÎoa'dts diffêrens états ûir.lefqucls l'Amour divin influe, 
il » Dans tous Iqs paHagcs, que je citerai dans ce Cba: 

R a 
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,,blet, cle menfenget) de 1 af{diénM 
',,lfttric: c^eft lui qui eft 1 ameiu: & 
,,teâefit de taiit cek; c^eft YEm 
,,Dieu, TAnteduift, le Deftittâeur 
,^itiimtfme, kVokar de tous les b 
^glUe» leRaiâfleur des Clefs, leph 
,^àt tous ks Maquâresùx, le Goi 
^de Sodome^^,,. Ce font, Afo»> 
mjures qu'un Fonerftix rôùgîrou 
nonoer. Eft -ce que Luther auroit c 
TEglife Romaine avec moins d'avan 
n'avoic pas renfermé Clément Vm. 
ventre du Diable, à l'exemple des Pa 
prétendoient que Jupiter ayott mis 
dans (à cuifle? Etoit-il iiécefTaire, 
bien & la. réformation du Chriftiani 
faire accoucher Béelzebut par le 
& d accufer le Pape d'être le plus § 
tous les Maquereaux? C'eft-là un 
aufn fauflê- que groflîére, car s'il 
des Evéqnes de Rome qui ont été 
chés, le titre qu'ils ont mérité le 
étoit celui-là; un Souverain puifl 
état de tout obtenu:, au faite des gr 



pitre ,/jt me fcrvirai de la Tradoâîon du P 
mâcher, en indiquant les endroits où ils 
rOriginal* 
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*va-c-U (ê nvaler à un métier aaflft abje£l 
& «uflî infâme? 

Au refle, il parotc que dans fes inveéti- 
vcf Luther aimoit i faire mention du der- 
rière. Vous venez de voir le Pape fonir de 
celui du Diable, voici encore le môme Pape 
qai s*écorche le fien. „ Clément, dit le 
^Doiietsr Allemand j ^^ conclut de ces paroles, 
\ Coiffez mes égneâux^ que le Pape eft le 

I,,Palleur de tous les Chrétiens: fon raifonne- 
;,ment m*a paru des plus redoutables : j'ai 
„cru entendre un coup de tonnerre , tant j'ai 
E ;,ét6 épouvanté, il faut certainement qu'il 
I ,j8it poufTé bien fort pour faire fonir le 
r „vent, qui lui enfloit le ventre; Je ne fais 

[^comment l'effort qu'il a fait , ne lui a pas 
^déchiré le derrière." 
[ Vous voyez, Monfieur^ que* le cul de 
\ Clément eft niisaflèz inutilement en )eu, & que 
I Luther auroit bien pu combattre la Primauté 
; di| Pape. fans en faire mention. La feule 
t chofe qui fembleroit Texcufer, c*eft qu'un 
' ioftant auparavant il venoit de parler du 
iien , & qu'après avoir appris à fes Le£leurs 

qu'il 

s* Edit. Gierm, Jen. Tom, S* p* 269, 
33 Ibid« Tom, 8. p* t6i. 

R3 



^paroles, Tu es Pierre ^ &c. de qu 
,Jbn autorité? Je vous avoue que 
jjCOuverte m'cfïrayc: peu s'en fai 
„détrefle je n'en rafle dans mes ch 
„mc fais bon gré de m'être bien ferré 
j,aujourdhui, pour réfîfter plus aifé 
„efFets de la crainte." 

Coniiderez, je vous prie, Mo 
*queHe précaution étoient obligés 
Théologiens, qui du tems de Lut 
ient des matières de Controverfe* 
qu'ils euflènt le foin de fe munir d 
ne Ceinture de cuir, & de fe ferrer 
comme des Poftillons^/fans quoi h 
re de leurs Culottes couroit gra 
d'êtrcvcâtée. Dans la fuite du tem 
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et pareils redrs dans leurs Ouvrages, & au* 

I ffoient craint qu'on ne leur eût reproché 

[ ^'allier le langage des Halles avec les cxcel- 

[ kntes chofes qu'ils difoient. 

\ Il faut pounant convenir que toutes les 

[, baflês plaifanteries, qu'on eft en droit de re- 

f procher&Luther, ne font pas (i rampantes que 

r celles que je viens de rapponcr ; mais il au- 

-; roit beaucoup mieux fait de les fiipprimer 

toutes entièrement. Je n^excepte pas môme 

^ celles où il femble prendre le ton pitoyable 

& doucereux, au nombre defquellcs on doit 

placer celle-ci: ,,Prenez garde à vous, mon 

„ petit Pape, mon , petit Ane: allez douce- 

„mçnt, il. fait %hc6 y la glace eft fort unie 

„ cette année, p.ircequ'il n'a pus fait beau- 

„coup de vent: vous pourriez aifémenttom- 

^ber & vous.cafler une jambe; &{ien tom* 

„bflnt il vous échnpoit quelque chofe^ ondi- 

„roit, quel Diable eft ceci? Voyez comme 

„ le petit Papelin s'eft gâté : & cette liberté 

„de parler feroit un crime, que tous lespar- 

,)dons de Rome ne pourroient pas effacer." ^^ 

Fenfez - vous , Monjieur , que ces avis, 

qu'on donne au Pape, foicnt fort eflentiels aux 

Queftions agitées par les Théologiens Prote- 

ftans 
S5 Ibid. Tom. 8* p. s^S. 
R 4 



de tous les maux qui déchirent TËglife 
façon hautaine & décifîve dont elle ag 
jours. Ëh! pourquoi Luther nedi 
pas cela tout iimplement? Craignoit- 
les gens, qui n'avoieut pas perdu le ièr 
tnun, ne fuHent pas autant frappés ] 
expreflions naturelles, que par celles 
employées pour exhorter le petit Pi^ 
petit Ane, le petit Papclin^ à marcher 
ment fur la glace? 

Il faut convenir de honne foi, M 
que ces façons de parler font baffes, ii 
tes, & méprifablcs. Que les Lut 
vantent Luther , qu'ils louent font éri 
qu'ils exaltent les Icrvices qu'il a rend 
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rivactté de' fon tempérament, l'impétucfîté 
de (on efprit,'& la fougue de Tes padions lui 
ont foitquelquefois inférer dans fes Ouvrages, 
c'eft déî^erMes chofès les plus criminelles, 
c'eft agir comnic les Payens qui louoient dans 
kurs niuifes Divinités les aillions les plus in« 
£imes. Je crois, Monficuvy qu'il n'cd pas 
plus abfurde de foutenir que Jupiter étoit 
fort £ige , quand il débauchoit de tems en 
tems quelque Mortelle, ou quelque Nym- 
phe, que de prétendre qu'il convienne à un 
Théologien , qui ne doit chcrdicr qu'à écbir- 
cir la Vérité, de dire „que le Pape ett le 
„ Diable incarné, que comme Jcfus -Chrift 
^ „eft Dieu & Homme, ainfî le Pape eflHom- 
I „me & Diable" ^^. Ce font -là des expref- 
E fions qui portent avec elles une image de la 
r haine la plus implacable. 
I Je làis qu'on pourroit objcûcr pour la 

}• juftification de l.uthcr , que les Théologiens 
\ Catholiques avoient vomi contre lui des inju- 
\ res atroces & des calomnies infâmes ; mais 
\ TOUS conviendrez, Moniteur^ que les fottifes 
. d'autrui n exculent que bien foiblcment les 
. nôtres, & qu'on ne doit jamais faire un crime, 
parcequ*on le voit commetue à un autre. 

A 
. 3< Ubi ûip. Tom. 7. p. 194. 

R S 
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letnenc qu'il duroic dû les détruire 
recours ûux injures; quelle gloii 
pas remportée, & de quelle confui 
il pas couvert fes Ennemis , s'il eûi 
prudemment? Sa modération auroit] 
tant plus rare, & la Pofterité Tauroi 
plus admirée, qu oh voit aujourd'hi 
un fait confiant qu*on ne lauroit i 
peut pafler pour un Ecrivain modéi 
expreflîon, (î on le compare aux Tï 
Catholiques, qui vécurent de fon 
à ceux qui vinrent quelques années 
De quelles injures ne l'ont- ils pas s 
n'excepte pas même ceux qui fe font 
plus de réputation. Le Carcfinal c 



i«* A/«^>iilck n • 
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^parlant de la mort de ce (avant Théologien, 
^ont affûré qu'il mourut de mort fubite: 
„â*autres qu*il fe tua lui même : d'autres que 
•,1e Diable l'étrangla ; d'autres que fon cûda« 
,,vre étoit fi puant qu'on fut contraint de le 
,',laiflèr en chemin. Ce ne font pas des Gens 
„fans i}om qui débitent ces calomnies, ce ibnt 
},des Ecrivains fort célèbres, & cela fait honte 
„ à tout le Corps du Papifme. Car on ne 
^dcvroit point permctre que de telles Fables 
i^fuflênc imprimées; les Cenfeurs des Livres de- 
^vroient les rayer, à moins qu'ils ne les vif- 
«fent^prouvées juridiquement'^ 
^ J'entre avec plaifir, Monjieur, dans les 
ièntimens de ce fa\'ant Critique; mais je ne 
fuis pobt furpris que les différentes Commu- 
nions permettent à leqrs Ecrivains de publier 
tout ce qu'ils inventent de plus ridicule con- 
tre leurs Adverfaires : la paflîon aveugle tou- 
tes les Seûes , lorfqu'il s'agit* de nuire à cel- 
les qui leur font oppofées. D'ailleurs de 
vouloir mettre un frein au zèle outré des 
Théologiens, c'cft tenter l'impodiblc. N'a 
t-on pas vu, que dans le tems même que les 
Proteftans étoient nu plus fort de leurs Difpu- 
tes avec les Catholiques , ils fe faifoient en- 
tr'cux une guerre fanglante; & plufieurs 
Doâeurs. Luthériens n'ont -ils pas traité les 

Cal- 



4Uùc: mais U encnpnt lur eux, il ote 
que ^^ Calvin étoit le fruit des amoi 
Prêtre & d'une Concubine. 

J'admire la modératioi) avec laqi 
loquent BcEe, ^^ la terreur des Thé 
Catholiques, & l'objet de leur haine, : 
l'injure qu'on ftifoit au Chef des R 
François. Le terme de Calomniate 



3t Cttlvin ntquit ft Noyon en 1^09. 
honnête homme & bon Bourgeois, s'appelle 
Cauvin. Il a été fans, contre dit Vh 
plus favant de " fon fiècle. Ses moeu 
toujours pures; mais il éroie vain, bilieu 
catif, cruel, quoiqu'il afFed^âe d'avoir h%i 
fimolicité. L'aftion d'avoir fait brûler 55ervcf. 1 
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ri pas roème dans fa Réfutation de certc 
mpi^hire; il fe fervit de celui de mauvais 
>ldfant, & repréfenta i Weflphale )>qu'il 
jhoit honteux qu'il avançât un fait, que toute 
yb Ville de Noyon étoit prête à démentir ; 
,quil auroit dû refpeâer la. réputation d'une 
«très -honnête Femme morte depuis long^ 
,,tems, & avoir égard aux travaux & aux 
/oins de fon fils, qui avoient été (i utiles à 
,,rEgUfe Chrétienne, N'attendez poinr, 
^,ajoute-t-il^tf^e je violé les règles de la 
^^bicnféancei^TArous ne méritez pas qu'on 
„ait de la modération pour vous, je ne dois 
^pas pour cela manquer au refpeâ que je 

„ma 

incore, fls font un peu liccndcux ; ccptodinr ils ont 
ftit infiniment Aïoins dt ntil à T Europe que (èl 
ouvrages de Théologie. Lorsqu* il Ait etttchi ft C«lvin, 
1 compofa, pour lui pitire, un; Traité du droit que lei 
^giftrats ont de punir lei hérétiques. Ce fut pour 
îxcufcr, & même pour juftifier le fuplice de 1* infortuné 
Scrvec, crime affreux dans Calvin , foiblefle inexcufablft 
knt Bea« ; aHemblage odieux, dans ces deux Réibr- 
aateurs du Anatifme , & de U fcrvile enmplaifancei 
Les Catholiques ont accuO^ Théodore de Beze d« libtr* 
iaag«« Il eft vrai que fa jeunelTe fut livrée aux pa& 
lonTï mais d^ qu' il fut encré dans le minifterc Evin* 
(tliqut» il & conduiQt très bien. Il mourut Agé de 
|uatre - vingt fix an». Tous les Ouvrages de Beze font écrits 
nagamn(«ntf iiir tovt pour te ttns oïlilsMécécaiaparés* 
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je ne regrettcrois pas la peine de fei 
un Pèlerinage de cent lieues, potu 
Savant qui pourroit conferver autan 
froi() & de prudence; je croirois 
très bien employés, & j'eftimcrois c 
beaucoup plus utile que celg^ui 
Pèlerins pour aller rendre vifl^^ la 
St. Jaques de Compoftelle. Ce fei 
lieu de vous faire voir, que Calvin 
pas. ce même Weftphale avec tant 
gement; mais ce fera pour la Lettre 
il eft tems de finir celle-ci, & de y 
sér que je fuis, 

Monfîeur, 

Votre &c. 
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LETTRE TROISIEME 

MONSIEUR. 

nuifque vous voulez qu'on foit exaâ à tenir 
JT fa parole, & que je n'aime pas moins à 
m'acquicter de celle que j'ai donnée, je corn* 
mencerai ma Lenre par la fin de celle que 
feus l'honneur de vous écrire le Mois pafTé. 
je me réfervai de vous faire voir, que Calvin 
ta répondant à Wtftphale fur des Matiérea 
de Controverfe , s'étoit bien écarté de la mo- 
dfration & de la politefle qu'avoit eues Beze 
ca.ré&tant l'impofture que ce mêmeMiniftre 
avoit publiée y il s'agit à préfent de vous en 
fournir des preuves. 

Ce Réformateur, à qui Dieu avoit confé- 
fé1)eattC0up d*efprit, un jugement exquis, une 

plume 

j mnm lits frrere/ Sed tântimho ipft me, ^ iuiâ nos 
' pêtiMf pum qnid te décent JpeâêbQ. Cshinum l^ ho- 
m^ hco ^ itttegerrima famée parentibus natum , i^ i> 
mkUiffiwtê fmiiia « pueritia educatkm , fi teftibus prO" 
ifurt 9p9rterett nor non unum oliquem teftem^ fed inte- 
§tam Ctmtutem Soviodtmenfem citare pojfemus. Bcza de 
Ccoa Oon^iii contra WsftphaL Optr. Toio, I. p. 357/ 
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plume iolidc , éloquente, inratigibki l[| 
graiifl zùlcpuur U Véiiic, ii'étuic pticttfll 
de y/Ji'ums. 11 traita (on Advcrfaire iiffi 
ruiit ^ d*j/vrogtti^ & crut Ton ai;^reur fi l{| 
tinie , qu'il la juttifia par l'exemple de Difl 
qui pronuiice ' qu'il Te montrera entier C 
vers riiomme eniier. ,,(^iepouvoii-)eftl 
y^autre choie là-deilus, dit- il , ^ (i non COI 
,,nie porte le proverbe : A rude Afne ru 
^Alnicr, afin qu'il ne (e pleud pas trop 
yja f'urccnerie ? // ifi vrai quU dj<m 
y/il y avoit clj)(!rance que telles gcni 
y^peudènt adoucir, je ne refurerois point 
„me démettre jui'qucs à les fupplicr htti 
,,l)lcnK'i)t , pour racheter paix en l'Eglii 
,,inais cliacui) v(iid Lien où tend leur il 
,,p^'tiio{iré extrava^^iiaiire. Aiiid je fuis 
„<^ourcux en maniant des gens fi £trang 
„& (I ol)(Hnéh. „ 

Je ne iais ii ces dernières paroles, qui> 
(hnr ({ucre moins ()uira;^eantes que les l 
très, aigrirent encore plub Wefiphale ; mi 
je (aifj bien que l'ofire de mettre bas les i 
mes, pour Taire cetler toutes ces criaillerN 
ne fit aucune impredion fur fou cfprit. 

' PCiiuinc XVIII. s6. 
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t plaignit viremetit de l'injure que lui fîii. 
bit Calvin de Tappeller ytrogne , & pour 
l'en renger en le chargeant de quelque vice 
)ui ne fÀt pas moins honteux que Tyvrogne- 
rie, il lui reprocha d'être un franc Goinfre, 
parce qu'il trouva qu'il n étoit pas moins in- 
digne d'un honnête homme de fe gorger de 
manger, que de boire par excès; & qu'il 
b'y avoit pas d'autre moyen de lui rendre le 
réciproque. 

Ce n'étoir pourtant pas un défaut auquel 
Calvin fût fujet: fes plus grands Ennemis 
ootiviefiiient aujourd'hui qu'il a été exehipt 
des vices du corps: ils fe font dépanis de 
butes les impoftures que fes Contonporains 
ivoient forgées; & fe font rerraiifRes à lui 
imputer des viees de l'efprit, comme font 
l'orgueil, l'emportement, la médifance,&c. 
MaisWeftphalc n'y regarda pas de fi près, il 
tirut qu'il pouvoit donner le nom de Gôur^ 
in^nd à un homme qui l'appelloit yvrogne. 
Bcz€ entreprit, avec fa douceur ordinaire, de 
jiiftifier Calvin de cette féconde calomnie âa 
Mimftre Luthérien; mais il ptfrott quT| 
poufla les chofes^n peu trop loin^ „0û 

. „voit 

*•• Oj^feules de Ctlvta» ptgt f^A^ Bdit. dt Genève, 

ToM. I. s 
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,,voir Kieti, dit -il > , que voui ne connoill 
y,pii CaIvîii. Il c(l (i iulirc & prend fi pli 
,,(lc nourriture , cjuc (c% ami« lui rcprodÎM 
Je peu de loin «in'il prend de fii pcrConiie I 
9,<|u'd« vont jnCqu'A lui en f'iire un criM 
y,c'c(l Ik une venté €|ue t<iu» le* I liiUumi à 
,,ceue Ville pourroicni attcdcr.'^ 

Si nexe l'i'toit contenté <ie rapporter qv 
Calvin miingcuit peu, on n'iuioît rien k diff 

mi 

« Cêlplnum htfif nêflt , nt »<//#• / ^utm Wê kéK Ù$ 
iêi iflfâfi livtgfl Itim prtfVMm riêiiên0M huhf* /ni m Ui 
ê^ fiBtu , Ut IH 9» intnAuiH êmitit fi»n Uvitrr ptciâH $ 
dfitiuf. Wlft^ «1« ^.ifhft Doiiiiru loiiriJ W^flfilialil 
Opai lotii. ff \t^%. %sy. 

noil (.oititii* <iri Siini tUu% V\'.%\\\m («rtcpir On t 
diifirM J« (iiiiioin ()» |rOtiriir , patcii iiuf r.Vtdit un ho> 
nie 11*1111» fi«-« %\m\tU «MliiiAiar Ar (riinê frf« ^rtn/ 
•iifUiii» (Ir vifl. Il fit tiitii (f <|iiM pur pfiiir i'tnplch 
i|ii'oti tmritvvlr iii l'iiiil«r( Im . nnii loi(q(i'il«ut Arir»! 
(|(iiit<|ti» tfiii» (m r* Iia4(i liAii*. il iii> fut plut li m 
it«i lU loti ot louait, l'riii ^ti» fnri AUvaiiDn n» lii*tl 
qun in«riif«(l«i ••ft« iti«iiv4iU t\\\*\\\^ flfitu il ^tciir l 
Ifini ■iipAiAVitil; ptiil -^tir 411H1 (|*ir IVriiinriut ftiKni 
<1ft f«iii«iftit, pir 1* fi* (■!« r|iiall« UuUik r'.t.iii{i«|j| 
lui lri(|iitt Ui (mifimau* lU r«utliiiiofi ffuoi i|iiil 4 
f4Mt, |êiti U |»fiiifur |iifu» uiiiiM ffu futi'! oKsIion t 
•U^^ia» Ulvuii, i|ui Iftviiit ctuii Ituii défiuii i li cKi 
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lais il fetnble qu'il en ait voulu fiiire un fc« 
and Jean le Jeûneur^. 

Je ne crois pourtant pas que jamais 
erfonnc s'aviie de ranger Calvin parmi 
s proceâcurs du Carême ^ il vaudroit au- 
mr faire figurer Jani'énius avec les Sabts 
loliniftes. 

Après vous avoir fufHfamment prouvé, 
ionjieury quMl efl: bien difficile aux Ecrivains 
e ne pas outrer un peu les faits, ou du moins 

de 

», tint qu*il$ fe voyent hors d*etac â*alléguer les intt- 
ts dt l'Eglife , ceux de la gloire de Dieu» la charité du 
rochain, &c«; mais qui ne manquent pas de mettre en 
^ertê leurs paflions 6c de les faire voguer â pleines 
>iles, dès qu'ils peuvent fc couvrir du beau prétexte 
:s obligations du pofle êininent qu'ils occupent. Il 
it le Titre de Pariarche Oecuménique, «rfqui ficha fi 
rc le Pape St. Qrégoire , qu'il lui déftioRit fur peine 
excommunication de ne plus prendre cette qualité , dé- 
arant que celui qui s'appelle Evéque Univerfel éft le 
récurfeur de l'Amechrirt ; mais Jean le Jeûneur s*écon- 
I (i peu de ces menaces , qu'il retint toujours fon Ti- 
e d'Oecuminique , & même avec tant de hauteur, ou 
utôt avec tant d*a(feâation, que dans les Aâes d'un Sy- 
)de qu'il envoya à Rome , il fe nomme prefqu'à cha- 
ic ligne Patriarche Oecuménique. Ce fut U Aiurce 
une groife querelle encre St. Grégoire & lui. Le Pa- 
tarche mourut l'an f ^9. & le. P*pe l'an 604. Maik'^ 
urgt Hifi, in Pintif. dt St* Grégoire, p. loi, ^ fniv, 

S a 
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de ne pas les embellir , fur tout lorfqull 
git des interfics de leur Pani & d'un hon 
dont la répuution y eft attachée, il me re( 
vous faire voir, en fuivant le plan que je 
fuis prefcic eu commencement de ma dem 
Lettre, i. qu'il n'eft jamais permis à 
Théologien d'avoir recours aux injures; 
qu'il ne doit point fe livrer à Tes préjugé 
(coûter fa patlîon; 3. quil ne doit p 
fonder (es opinions fur des Faits min 
leuz qui puiflcnt être conteftés légitimemc 
4. qu'il doit abandonner toutes les Soci 
dans lesquelles on pourroit l'engager à-l 
tenir des fentimens pernicieux au Bien 
blic J & contraires à l'Ëquité & au Droit 
Gens. 

En traitant ces quatre points j efpére 
j'achèverai de vous donner une jude idée 
fautes qu'ont flûtes les Docteurs anciens, S 
celles qu'on reproche aux modernes. Je 
parlerai cependant, ainii que j'ai eu Thonr 
de vous le dire, que des défauts qui font éj 
ment condamnés par toutes les Comt 
nions, & je ne jugerai des Thcologicns que c 
les chofes où Ton peut les regarder con 
Citoyens de la République des Lettres. 
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§. I. 
Que plujieurs illuftres Théologiens ont dit 
ft injures atroces à leurs AdverfiUres^ dfT cmf 
ejfi les Règles de la Bienféance. 

A juger de U Sainteté de St. Jérôme 
ir U modeftie de fon ftile, on pour-» 
)it fuppofer, fans avancer un (èntiment 
len extraordinaire, qu'il eft condamné ài 
rfter en Purgatoire jufqu'à la fin du Monde; 
que (î ce favant Ecrivain n'eût pas réparé, 
ir mille vertus éminentes, les excès où l'avoit 
^rté un zèle inconfîdéré , la Cour de Rome 
Xi ne place guère dans le Ciel que ceux qu elle 
it y être véritablement, auroit regardé (a 
nontfation comme une chofe impoflible. 
n effet, comment auroit elle pu ordon* 
:r l'Invocation d'un bilieux Théologien , 
ai , n'écoutant que fon zèle autre , en par-^ 
nt d'un Prêtre, dont le feul crime étoit 
:ut-être de n'avoir pas été de fon fenti- 
ent fur l'explication d'une des Vifîons du 
rophête Daniel, fur les Vœux de Virgini- 
, l'ufage des Cierges aux Sépulcres des 
[ar^rs, les honneurs qu'on rendoit aux 
iints , les Prières que l'on faifoit pour les 
orts, &c. enfeignoit aux Miniflres de là 
irole de Dieu à prodiguer les injures les 
m atroces? Ce qu'il y a de certain, c*cft 
S 3 que 
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que les opinions de Vigilance, contre lefqnei 
les Se. Jérôme s'éleva avec tant d'aigreuj 
écoient approuvées par un Evéque , dont i 
reconnoifibit lui-même la fainteté, & auqueli 
ne trouvoit d'autre défaut que celui d'éot 
trop doux; il vouloit quau lieu ;d*employQ 
les confeils & les inftruâions Chrétiennes, qu 
conviennent à un bon Pafteur, ilbrifit avccm 
verfe de fer un vaijjeau de terre & inutile ^ 
11 faut avouer que voilà des expredions & 
une façon de penfer bien extraordinaires 
Je ne fais s'il y aura jamais aucune Religioi 
dans le Monde capable de les adopter; mail 
je fuis bien aflÛré quelles feront toujours ci 
horreur non - feulement aux Chréciens , mail 
même à tous les hommes qui auront quel 
qnes fentimens d'humanité, & qui ne vou 
dront point s'écarter dés principes de la Lo 

Natu 

5 Miror fanftum Epifcopum, in cujus Parochîa ejfe Prti 
hyttr dicitur , acquiefcere furori ejus , isf non virga Apofid 
en, virgaque ferrea confr ingère Vas inutile^ i^ tradere i 
interitum carnis^ ut fpiritus falvus fiât. Hieronyœ. a 
Riparium, p. 5:4^. 

* Spirituf efi immunduty qui hétc te C9git firibere, ftq 
koe vilijjimo tortus efi pulvere, immo hodiet^ue torquetw 
^ qui in te plagas àifftmulat in cateris confitetur, Ideo 
Epift. advcrs. VigiUnfium, p. ff8. 

7 Dicif in Ubelh tu9 quod dum vivimus f mortuos p 
uohis orâre non pojfupius : pqpquam autem mortui fan 
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Naturelle. Saint Jérôme ayant témoigné 
ittnt de fiel & de reflêntiment contre Vigilance, 
il ne faut pas s*étonner s'il le traite de Samari- 
lain, de Juif, de fou, d'infenfé & de poflfédé 
du Diable; car c'eft l'Apollon qu'il lui donne 
pour rinfpirer dans Tes Ecrits^. Après cela 
pour avoir occaiion de Tinjurier de plus belle, 
& de l'appeller Chien, il le compare à St. 
Paul. „Les prières des Apôtres, dit^ il ', 
i^auront^été exauoées pendant qu'ils aujront été 
.,en ce Monde, & lorfqu'ils feront auprès de 
i,Jefus - Chrift dans le Ciel , ils ne pour* 
^jront plus rien. C*eft alors que le proverbe 
/e trouvera accompli , & que Vigilance, qui 
^n'cft qu'un Chien vivant, aura plus de crédit 
,qu'un Lion mort." 

Avouex y Monfieur , que voilà des expref- 
ions bien inciviles, & qui ne conviennent 

guère 

nuf, nnllius fit prù. ali0 exûuâiinia ^ratio, ... Si 
ipoftêli ^ Martyres adhuc in corpora C9uftituti p^Jfunt 9rê^ 
t prê Cétterisy quanio pro fe debent aàhuc ejfe follicitit 
mtinto magis p»ft corow^s , viâorias ^ triHmph9S. • • Pati' 
us Apêfiolus dkit quoâ anima in Havi fiHconi»natét finit: 
i poftquam rtfolutus cœperit efe cum Chriftê , tum wa 
laufitrusefirpr» his qui in t9to Orbe adfitum Evangelium 
rediierunt, mutin non poterit, meXiorque erit Vigilantini 
Mnis pivens, qurnn ille Léo mortuus^ Idem» Toou 4. 
'arcll. p.aSi. 

«4 
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guère à un homme qui ne doit chercha 
qu'à inftruire, qui n'écrit que pour faire con 
nottre la Vérité, & qui n'a en vue que h 
gloire de Dieu. C'cft en vain que pour excu- 
ier les excès, où la vivacité & la paflîon oitf 
pouffé ^t. Jérôme, on prétendroit qu'il cfl 
permis de s'emporter contre les Hérétiquei 
& de leur dire les injures les plus grofliéra^ 
afin d'infpircr de Thorreur pour leurs Dogmei 
Cette objeÛion eft ridicule; la Vérité & la 
Religion doivent être défendues d'une manière 
qui ne les fafTcnt point rougir des arma 
qu on leur prête. Qiioique les plus grands 
Théologiens contreviennent fouvent à cette 
maxime, il faut qu'elle foit bien jufte & bien 
incontçftable, puiî'qu'un habile Jéiliitc ^ avoue 
que les Défenfeurs de la bonne caufe ne doi- 
vent parler que politeflè & raifon. Pour moi 
je ne penfe p.:s que les termes de Samaritain 
de Juif, de Chien , de pofTédé du Diable, &c 
ofircnt dans la Langue Latine une idée beau 

COU] 

• Le Père Scheffmacher. Voyez la r#conde Lettre d 
ces Mêm. p. 2^6, 

9 Grégoire de Naziance , qui a écrit un Difcours coi 
tre TEmperreur Julien mort l'an ;<55., fut fait Evêqu 
de Con(tjnrinopIe par Thêodofc le Grand , & confirir 
tel l'an ?gi. par le Concile; mais voyant qu'il s*éto 
élevé des comeftations à Ton fu jet , il renonça à fon Ep 
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soup plus polie que dans la Françoife : je fuis 
(néroe perfuadé qu'il feroit audî impofîïble 
le juftifier St. Jérôme fur l'indécence qui régne 
lans tout les Ecrits, qu'il a faits contre fcs Ad- 
rerlaires , que de blanchir un Ethiopien ; & 
qu'on pourroit dire avec juftice aux Partifan» 
outrés de ce Perc , qui voudroient entrepren- 
dre de le difculper, croyez-moi, ne vous met- 
tez point en fraix, Olcum potins, ex lapide îra- 
j6^-/^i/, vous tireriez plutôt de l'huile d'unmur« 
Frefque tous les anciens Do£leurs n'ont 
<té guère plus retenus que St. Jérôme, lorfqu'ils 
ont agité des Matières de Controverfe, ou qu'ils 
ont écrit contre quelqu'un qu'ils n'aimoient 
pas* On ne peut rien voir de plus fort , de 
plus violent» ni de plus blâmable, que les 
inveâives que St. Grégoire deNaziance & St. 
Cyrille ont écrites contre l'Empereur Julien. 
Car quoique l'Ouvrage du premier n'ait para 
qu'après la mort de ce Prince, & que celui de 
l'autre ait été fait près de foixaote ans après ^ , 

on 

Icopat, fe retira chez lui, & vécut dans Ton particulier 
jufqu*! l'an 98S. 

il y a eu deux Cyrilles , Tun Evéque de Jerufalem, 
ttorc l'an %%u & L'autre Evcque d'Alexandrie, mortrani 
^44* Ce dernier eifc celui qui a compofe dix Livres con». 
p:e Julien* 

^5 



282 * HISTOIRE 

y 

on ne foiiroit excufer ces Ecrivains cl*avoi 
attaqué d'une manière auffi outrageante 1 
ttiémoire d'un Souverain , qui (le crime de foi 
Apodaiie mis à part) fut doué de toutes le 
vertus. Car il n y a point de dé&ut dont ili 
n'cycnt/tâché de le charger , & fi Ton ne l\ 
pas regardé dans tous les Siècles comme li 
plus grand fcélérat de TUnivera , ce n'a pai 
été leur faute. Mais la vérité s*eft fait joui 
à travers les pieufes calomnies de cesDoâeurs 
tous les véritables Savaos rendent aujourd'hu 
judice aux bonnes qualités de cet Empereur 
c'eft ce qu'on peut voir dans THiftoire de fi 
Vie qu'on a publiée depuis peu. Les fait! 
qu'on y rapporte font fi conformes à là plus 
exaûe vériré, qu'ils ont forcé les Auteurs d'un 
Journal ^^ demi-Jéfuitiquc de convenir, qu< 
les Pères n'avoient pas rendu juftice à ce 
Prince. „Les Savans, difent ces JoumâH 
yJleSy étoient déjà revenus, de l'idée affrcufi 
,,que la plupart des Auteurs Eccléfiaftiquei 
j^avoient donnée de l'Empereur Julien, fur- 
„norame TApcftat. Sa Vie fera revenir aufli 
„ceux qui la liront. Ils feront étonnés d'} 
„voir'un Prince challe, fpbre, fa vaut, du moini 
„auflî occupé à compofer des Livres qui 

» Journal Litcértire Tom. XXIII. Pccoa. fut, p. lao 
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Duvemer fes vaftes Etats : en un mot pref- 
ue fans autre vice que fon Apoftafie de la 
.éligton Chrétienne pour retourner au Pq- 
antfme." St. Grégoire de Naziance & 
. Cyrille auroient du , s'ils avoicnt fuivi les 
;les de l'équité, fe contenter de blâmer 
rreur de Julien , de plaindre fon aveugle** 
ent, de condamner, fes Ecrits, & d'en mon- 
T le faux, fans semponer à des excès qu'on 

pardonneroit pas à des Dèclamateurs de 
ofêfÏÏon. C'cft envain que St. Grégoire 
:he d'employer les plus noires couleurs pour 
îndre l' Apoftafie de ce Prince: lia beau 
icricr , que Julien parvenu à ^l'Empire ef- 
aça par des Sacrifices profanes, & fouilla 
»ar des Myftères abominables l'eau de fon 
tatême, & l'initiation qu'il avoit reçue à nos 
laints Myftères/^ Il commit uil grand 
ime, lui répondra- t-on, vous avez bien 
it de le condamner; mais vous ne deviez 
is lui en imputer dont il ne fut jamais cou- 
ible, à moins que vous n'admettiez la 
axime, qu'il eft permis de noircir un hom- 
e, lorfque les calomnies qu'on invente peu- 
nt être utiles à la bonne Caufe. 

Je ne fais fi St. Grégoire auroît voulu fe 
rvir d'une aufiî mauvaife railon pour s'ex- 
ÏCTi maii s'il Tavoit fait, il auroit fourni 

une 






< 
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unentocM. aux Jéfinite qm ont 
étotc pemiai % 4m RdigiMi. 4e « 
me, t*ot(q«'il pablioh ftelqiM 
quelques (ntt qui dèdiondrenc fen Olimi'^ 
mfinirois amn que ce StM #i niètei 
recours è un ptretl fuèceçAgé pbor ] 
remportemem dé fqn . bêle ^ x t àt r tMm 
que s'il nvoir eujourdlim, âc çj^e^lnij 
coiiooitre le déiàitt .dtot: leqml<il ^eft - 
Hevoueroiif de booiic £>aitt finite; ^^ 
\ Je âe doute pee que St CyriU» tt€ 

n\ Mtioti quoiqu'Uikd*utiteinfrf»iiiien(fa 
coup plus emporté que St. Grégoire, &fi| 
ibii sèle ûllUc jufqu'à la violence. Oa tiû^ 
a fait des reproches bien vi(s dans ces demteNi 
tems. ,,St. Cyrille, dit le fsvant TradfiâM 
5,dc Puffendorf *', étoit, félon le )ugeinctf 
,,de Mr« 1 Abbé du Pin, un homme ambk 
,,tieux, violent, qui ne cherchant qu*àiagl 
^menter fon amhoriré ne fe vit pas plutôt Î4 
y,le Siège Epifcopal , qu'il chafla les Noii 
,,tiens & dépouilla leur Evèque des biensddri 
^,il jouiflbit« Il attaque les Juifs dans leuM 
,,Synagogues , les leur enlevé à la tête de (es 
^Peuple, les chafla d'Alexandrie, & pemÉ 

« Mr. Barbeyric» Préf. du Droit da h Nsturs à àê^ 
Gtni . ■ 
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iC tel Chréiieng piliaflênt leurs biens. . . 
(ê brouilla encore avecOreftc, Gouverneur 
Alexandrie y furriutorité duquel il ne fii- 
it qu'empiéter* Cinq cent Moines foute- 
nt leur Évéque entourèrent un jour leur 
ouvemeur, le bleiTérent d'un coup de piér- 
& Teuflent tué , ii les Gtrdes & le Peu- 
e n'euflènt arrêté leur fureur. Il en coûta 
vie à un de ces féditieux Moines, qui fut 
îs & mourut à la queftion ; St. Cyrille le 
; pafTer pour un 5aint. Une Philofophe 
lyeime, nommée Hypalque, fut la Viâime 
le les Partifans de l'Evéque immolèrent 
IX Mânes de leurs Martyrs: elle fut déchirée 
uellement parcequ'on Taccufii d'avoir ir- 
:é le Gouverneur contre le Prélat/^ 
Comme TAuteur, qui vient de vous faire 
récit des aâions guerrières de St. Cyrille, 
orroit vous être Tufpeâ, à caufe qu'il eft 
k Religion Proteftante , je crois que vous 
ferez pas âché de voir le portrait de ce 
•e de l'EgUre, fait parlllluftre Mr. du Pin, 
s l'Ecrivain Calvinifte a cité ci - deflus. 
enpade, dif ce fâo^nt Abbi'^, Evdque de 
Einftantinople compare la conduite de S^ 

^Cyrille 

Da Kn Biblioth.duAut. EccleCTom, III. Part. II. 
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„CyriUê, qmpréii C iJcmblCfNl 

,^Neftorius, ào s Théophile» & dânj^ 
^,eft lefécond i d' A éandric La mnii 
^ydonr lu chofe s' )t ;ée, f<ml>le encocrpn 
,yver clairement que c'écoic fat pttfiîoa qajbi 
yjhit agir Sr. Cyrille, &lcs Emêques âe« 
,>pani; qu'ils vouloieot,! quelque prnt^ 
,,€€ fôt, condamner Neftoriui, *&' 
3^€ratgnoient rien tant que la venue de»l 
^ques d'Orient, de peur de n'êfre pa$ les i 
^tres de (aire ce qu'il leurpfaûrott.; Gard 
94>teniiereféQiioe, il9 dtérent: par 
^Nettorius, lurent les témoignages def 1 
^jles Lettres de Se. Cyrille avec fes douze i 
„pitres, & les Ecrits de Ncftorius, & difli 
j,tous leur avis. Jamais aâàire n'a été cond| 
'„avec tant de précipitation : la moindre del[ 
y,chofes méritoit une féance entière, 
y^ment a-ton pu examiner en (i.peu de i 
jjes douze Propoiicions de St. Cyrille, 
,,ont eu befoin de tant d'éclairdllèmeos, i 
,,qui ont tant caufé de difputes? 
^,ment conférer tant de paHages des^ 
j^mons de Neflorius avec ce qui les 
,)& les fuivoit, pour en trouver le vroii 
y,Commcnt pouvoiton être aflûré en fi | 
,,de tems des fentimens des anciens 
^^Toiites ces chofes demandoient un loflg ' 
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Iricux examen de phifieurs jours; mais les 
vêquesdu Concile avoient fi peur de ne pjs 
cherer dans cette feule féance, qu'ils demeu- 
brent enfermés depuis le matin jufqu'au 
oïTf pour juger feuls cette affaire, de peur 
[ue les chofes ne tournaflênt autrement s'ils 
itendoient au lendemain. La Sentence 
[u*ils font (igniHer à Neftorius eft conçue en 
les termes qui marquent la paflTon qui les 
inimoit ; A Ncfiorius nouveau Judas. N'e- 
oit - ce pas afiez de le condamner & de le 
lépolèr , fans l'infulter encore par des pa- 
rles injurieufcs?" Je n'ajouterai rien, 
Iwnfieur , à cette £age réflexion de Mr. l'Ab** 
i du Pin : je me contenterai de remarquer, 
ne fi les termes injurieux ne manquoicnt 
oint à St. Cyrille, lors même qu'il étoit à la 
ke d'un Concile, on ne dott pas s'étonner de 
eux qu'il a répatidus dans fes Ouvrages. 

Vous direz peut-être -que dans le pniTage 
ne je viens de vous rapporter de Mr. du Pin^ 
DOS y trouvez bien pluiîeura^its, qui mar- 
nent que St. Cyrille fut le prévaloir adroite- 
lent de fes avantages : qu'il agit avec paflion 
même avec mauvaiiê foi contre Nefiorius; 
«if que vous n'y découvrez aucunes traces 
ces aâions guerrières dont le Traduâeur 
Pnfiaidorf fait mention. Il faut^ Mon- 

ftakf. 
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Jinur^ ftttifiuR t e cit! t 

VC9 doutée. Je ^ ;>rie 
Mr. dii Pio. JU ^ Eréquci^ 
^^plaignirent de qu' n lear cfoir 
^,pone de 1 ik St« Jeto; de 
^ivoient iti mrmlmn i 

^rs, & .qo' r«!Ye nt ik tvoiem 
„tMÎtée. »3 tt pêr mi iïi 

} Cyr le & Memiioo^ 
it Peadet«mi 
le C Irenéty à qui &:^ 
e i Cyrille urte iocre f ' 
^^furune vîo i qu'ils prétendoîeiie 
,4eur aroit faite » en les empâdumt à ' 
„<le pierre d'entrer dtna TEglife de 9r.l 
Je crois, Afoiy/Smr, que ' ceci rautbsen U( 
iaite des Juifs d'Alexandrie; desEvéques po 
lui vis à coups de pierre, obligés d'âbandi 
ner le Temple dans lequel ilsvouloient s'ifll 
bler, meparoinèntdes faits au(Tî éclarans pc 
le moins que laprife & ladcftruâion deq 
tre ou cinq Synagogues. 

Vous ferez fens doute furpris, queMr.dal 
ait 6(6 s'expliquer au(fî librement fur le com 
de St. Cyrille; la force de la Vérité Ta etnpo 
malgré lui. Cela eft (i vrai qu'il a tàehé 
détruire ce qu'il avoit établi d'une manier 

pri 

« Idem.ibid. p. a97« 
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prédfe & (î convaincante ; mais on voit bien 
àlafa9on dont il s'y prend, pour réfuter 
les reproches qu'il avoit d'abord iîiits à St. 
Cyrille , que le cœur parloir lorfqu'il condam- 
iioit ce Père, & que l'efprit feul a travaillé i 
fil )ufti(ication. Car m&lgré les efforts qu'il a 
faits pour l'excufer , & les précautions qu'il a 
prifes pour nt rien dire que le caraâère d'Hi- 
ftorien impartial ne dût juftifier, les Parti- 
fiins outrés des anciens Doâeurs fe font fou-* 
kvés contre lui, & il a été obligé de fe retrac- 
ttr Aes vérités qtf'il avoit eu aiTez de force 
pciur produire au grand jour. St. Cyrille 
& ka Adhérans ont trouvé des ProteUeuts 
Hon^èulement parmi les Doâeurs & les Je-* 
iliiles ; mats encore chez les principaux Ma- 
Kiiinitâ dti Royaume. Mr. l'Advocat Gêné- 
Ml de Latnoignon demanda la fupprefliori du 
livtt Ae Mr. du Fm : la Cour rendit uii Ar- 
têt (jonforme à fa Requifîtion ; de forte qu'il 
a été décidé^ près de douze cens ans après St. 
Cfrille, par le Parlement de Paris, que ce 
SÂm avoit parfaitement bien fait de faire 
tfùfleri coups de pierre les Evêques d'Orient, 
St qu'il n'avoit dérogé, ni à la douceur, nia 
la décehce de fon Caractère, en faifant met- 
tre à la t6te de la Sentence qui fut figni6ée à 
ion Antagonifte : A Ncjlorius nouveau Judas. 
ToM. L T Heu- 
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Heurcfement cet Arr£t nV point été enregi; 
fir£ au Greffe du Parnafle, & les Gens . dfl 
Lettres Ont la liberté de ne pas regarder cooifl 
me un compliment (on poli TApodrophe dt 
nouveau Judaf y ni comme une conduite fort 
pieufe de faire lapider les perfonnes qu'oQ 
n'aime pas. 

Je paflerois aux admirateurs de St. Cyrit 
le, d'avoir approuvé les injures qail a ëî» 
tes à fes Adverfaires; mais. je ne convieo- 
drai jamais qu'il fÛt en droit de k» ùift 
maltraiter. Ce qui ùk que je fuit fi dodley 
fur le chapitre «des injures^ c'eft que St. Auga^ 
(tin m'apprend que les reproches les plus ou* 
trageans ibnr quelque fois nécefTaires, & qu'on 
en doit favoir gré à ceux qui les font.,, Ceox 
„qui nous hailTent, dit-il, nous redrelTent 
^^quelquefois p<)r les injures mêmes que là 
„Colere fait ibrrir de leur bouche; mais on oq 
„fait attention 'qu'à leur haine, & l'on ne 
,,fong;e point au prurit que Ton en retire 'lu 
Selon ce principe de Sr. Auguttin les Jéfuitei 
ont très^rand tort de (avoir mauvais grfc auï 
Janfénifks des injures qu'ils leur dilent; ib 
dcvroient bien plutôt les en remercier & je 

m'étOQ- 

"4 SicHt amici aiulantef^ pervertnntt fie iniwdd litiit» 
Us ^Urum^ue corrigent, Nec r» ^uoU ptr egs agjis, fti ^tU 
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p/étonne de ce qu'ils ne l'ont pas encore fait, 
irû les proteftations d'amitié & de tendreflè 
que Mr. Arnauld leur à données, dans la Pré- 
fcce de la Morale Pratique des ces RR* PP, 
la plus fanglanre de toutes les Satires qu'on ait 
écrites contre la Société.,, On defîre de tout 
^on ceur, dit ce fameux Douleur y que ce 
^travail puifle être utile auxjéfuites; car, quoi- 
^qu'ils en puiiTent dire, on les aime & l'on a 
3ypoureux toute la charité que l'on doit^^.,, 
Vous ne vous feriez pas douté, Monjteur, que 
^fr. Arnauld eût eu une amiiié aufli tendre 
V>our les Jéfuites ; cependant il nous raiTûre 
I)]i'tnéme, & félon toutes les apparences il ne 
lêroit pas fâché qu'on crût, qu'il ne les a G, 
£>rt injuriés que pour leur rendre utile ]% 
snajcime de Saint Auguftin. Mais cesRévérendt 
ïeres ont eu moins de docilité, ou plutôt 
9ioins de honte, que Ste. Monique; car c'cft-^ 
Sl-propos d'une mortification, qui lui arriva^ 
^Uefon fîls Auguftin établir que les injures font 
«quelquefois utiles & néceflaires. 

Par l'Hiftoire qu'il nous raconte on voit 
^pie (ans le reproche outrageant d'une Servante^; 
Â Mère auroit couru rifque de s'enyvrer plus 

d'uncr 

i^ pohierunt retrihuts eif. St. Auguft. Conf. Lib.IX, Cap, |.' 
* m Mofule Pratique des Jéfuites Prêf. p. il. 
T 2 
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d'une foîf. Si vous ôres curieux d'a( 
comment fc fit ccrre çfpécc de Mirocl 
ttz vSt, AuglUn, il va vous l'apprcr 
mcmi:,** Mj Mcie> iiir-ri, s'étoit pe 
,,ftccoutuméc à aimer le vin. On Vt 
,^à la Cavç comme la plus fobre de 
^vllc puifoit d'abord dans la CuvC| p 
^^toit le vuifîeau à fa bouche avant que 
„pUrla bouteilk) ôi en a valoir T^ul^mt 
Jaques goûtes; c^r elle avoic une {srcrJi 
„lc vin qui ne lui permettoit pas d*eii 
jidavantagc. * . * Cependant elle s'y 
^ma n bien peu à peu, qu'au li^^n qu' 
^Qvaloit que quelques goures an cor 
yjinenr, elle trouvoir de jour en jo 
jjliqueur pUis à (on yjoût ; & comme < 
^ne prennent pas garde aux petites 
^tombent infenfiblement dans de plus 
i^Ue parvint à la fin à aimer le vin& i 
^ pleines taflcs ^^.„ 



^ Et fnrrepferMt tâmen , ficMt mihi pîiofamula 
êàt ^ furrepferat et vinolfntia "Nam enm de ntâr 
fuella fobrtà }ùbevetur. a parentikus de Cupa vh 
mère . prmfyuam j»j Ugunculam fntuttret merum 
btis lahris forbebat exiguum , ifuia non poterat am 
Jh recufante. . . . Itat/ue ad illud modicum , ifuot 
dica addenda (tfM^niam qui inodici rpernic pàul 
diO i» 'A"* cwifMtndinem la^fr crat, ut ffgt . 
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Kfais, dh-ez-vous, Motifieur ^ je ne voit 
dans tour cela de fort miraculeux: il eft 
-tiaturel qu'une femme qui boit du vin 
% les jours iè famiiiarife avec cette agréa- 
Hqueur; attendez , s'il vous plaît , & iuC' 
dez votre jugement pour un inftant ; voici 
niracle & l'efficûcité des injures. „Un jour, 
\tinue St. Juguftin^ qu'elle fe trouva feule 
!C une Ser\'ante qui Taccompagnoit or- 
tairement à la Cave, il s'éleva quelque 
pute entr'elles, comme il arrive aflez fou- 
it dans les maifons entre les Enfons & les 
meftiques ; & cette Servante lui reprocha 
défaut d une manière fort aigre en Tcp- 
lant Tvrognfjfc^ Ce feui mot qui la piqua 
qu'au vif, luî fît ouvrir les yeux ; & con- 
trant toute la laideur du \dce qu'on lui 
rochoit, elle s'en défit pour jamais '^. „ 
s vovés, Monjieurj qu'il eft affez probable 
les mvans Ecrivains Janléniftes, à qui les 
^ Ouvra- 

Madot ùUUânter hattriret, Sc. Auguft. ConfeC Lib* 
lap. S. 

^ncilla enim , eum ^a fihbat âccedere ëd Cuptm , /t- 
cnm Dvminé minortt ut fit , fila cmm fila; objeât 
imen amatijfima infrltatione; vocaru Meribikulamé 
la fthnMlo percmffa^ rtfpexit figditatem fram^ CQnft^ 
« dsmnëokt éttpu exnit. S. Auguft. ConfcC ubi 

T J 
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Ourrii;e3 it Sl Au^fHn (ont (i fàm 
ftiroicnt fjit pk» d'une foU KHciionfur 
Htftusrc, & qu'iU ï'éicjient flitrcs que la 
mcn à'ImpaffUff, de Fcurhi ^ de ^ 
fiToieiu lunnr d1mprc(Iion lur les Jé{ 
q^e ceii't Xfvroffifjjf^n troii fut fur ^u 
nique: ce qu'il y a deceniio, c'cû qa'iti 
' fïiit tout fx qu'ils ont pu pour I» faire n 
en eux mtmei par cette voyc, & qur 
fi'oui pat féufli ce n'i pat été leur fw 
moïnB qu'on ne dife , qu'iU ofit affccUi 
pas fe fouvcntr que les Dtfdplet de L 
j]*onr que le (ccours de U Gr2ce fufliftn 
que ceft par un t{\^\ de la Grâce ci 
qu iU combartenr âvcc ranr d'upimkrcté 
Ste. Motijque fc corrigea fi fubtteme 
défaut de boire, St. Auguftin s'en exli 
{on clairement. 

Vous n'auriez pas cru, Monficur i 
Grâce fefîdt incercnce d ns lu querelle que 
Monique eut avtc la Servante ; vous allez 
tant voir qu elle y oi>^ra de route fon 
cité. "Omon Dieu, lecrle St.Augujlin^ 



>• Ahftnu pâtre, kf mntte, kf nutritoribut , tm \ 
^tti tr^afti. ^tij afifgif rfHi tti^nn per prapùflerM 
èûni AÎftfHÎd 4fif tid /t if i ta fit H 'H faintem, ifuid tttt 
PtMi mtut? mtnk cttr,f/ti? ma: fanafti? J^onm | 



DE ÙESPRIT HUMAIN, ij^ 

le c*eft vous qui nous donnez l'être , & qui 
3US appeliez à la participation de votre Grâce, 
eflr' vous feul auflî qui nous gueriflez de 
>i^s nos maux ; & vous le fîtes bien voir 
ani la guérifon de cette Ame malade. Car 
ien loin que ni fon père , ni fa mère , ni 
!ux qui avoient foin de fon éducation, y 
uflent avoir aucune part, ils n'étaient pas 
lême pr^fens quand elle arriva. Mais Sei- 
leur, qui êtes toujours préfent à tout, & 
ni faîtes contribuer au falut des âmes le 
lal même que font les Méchans, qu'em- 
loyâtes - vous pour rendre la fanté à cellc- 
? Une injure vive & piquante: qui fut 
3mme un inftrument tranchant que vous 
rates de vos Magafins ; & par lequel vous 
Tétâtes tout d'un coup le cours de cette 
angréne/* ^® 
Si St. Auguftin eût voulu décrire le Miracle 
la converfion de l'Apôtre des Gentils , eût- 
pu fc fervir , en parlant du coup de ton- 
rrc qui lerenverfa, de termes plus pom- 
ux que ceux qu'il employé, en faifant men- 
tion 

KHI Isf acutum ex altéra anima convitium , tanquam me 
naleferrum, ex eceultis provifionibus tniSj tf uno iHn 
retuàinem illam jpracidifii? S. Auguft* Confef. Lib« IX. 

T4 
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don iû ternie à'Tvrognejfel W fiur faimi 
mer ï ptricr de U Grâce efHcacc^ & de Ti 
liié des injures, pour comparer lurtf 
et d'une bervsatc à un Inftrumcnf i 
qiK Dku tire de fes Magtftns^ afin d'à 
b g^tngr^ne , c'cll i dire , la paHîon qtw j 
Muniqiw arott pour le rio ! Ll-liftûîre jl 
je vîeai de rapporter eft un de ces ^ 
qiK )c rouKâiEcnïLs que St. Auguitm eûtj 
trtnch^ de fc* Oeuvres. Ce Grand 
o'« pis fait arteotioti qw^il ne convenotr 
qu'en parUm d'uoe Samte luiH refpeâa 
que fa Mère» il cntrit dan$ un d^il cii| 
ftincté de certaioes Toiblcires qu elle aroît l 
pendant fa jeaucHc. Il cft des chofes qi] 
habile Ecrivain doit fuppnmer tout-^-1 
ou du moins en partie; aurremem il ai 
les marient qu'il traire^ &scxpo{e à cffu 
les reproches que le célèbre. Du Mouli 
fàii aux auteurs des anciennes légendes. 
Sai-anc difoit^ qi/il fcmb!oir que Ica Fa 
avoiens pris plaifir i rendre ridicules les 
gcndcs par les impcrrintnccs & les puéril 
dont ils les avoient remplies. Se Augn 



iB LtpiefpUcet Liknm ^mm diât Tbec4o^, I 
y ëHmm fUM Maau Saitencianaia ejur^ «mbmi ^ i 
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dire qae les injures écoienr fou vent utl^ 
is aller rappeller l'inclination que fn 
ivoit pour le vin , fans faire mentioa 
érens Vaiflèaux où elle le puifoit, &nf 
ter de quelle manière elle s'accoutuma 
ire à rafades ; ce détail cft fade, puéril 
;ne d'un aufli grand Génie. Je l'au- 
utôt pardonné à St. Bernard ; ce bon 
limoit à dire des bagatelles & de vieux 
prefqu autant qu'à faire de mauvaiiès 
îties. Il eût trouvé dans cette Hiftoirc 
lu prétexte pour autori&r les injures 
a accablé de fort honnêtes gens. 
5 Ecrivains très- bons Catholiques ne 
lient pas fes emponements. François 
oife ne fait pas difficulté de dire, que 
rs Livres (qu'il cite) de cet auteur ibot 
I des inveûivcs les plus gt-offiéres '^. 
it avoit un talent tout particulier pour 
de la force & de l'énergie à (es inju- 
les accompagnoit d'épithétes , dont il 
que lui feul ait bien connu l'ufage. U 
que ce n'étoit pas dans les feules chofes, 
Ennemis fe trouvoîentintcreffés, qu'il 

emplo- 

fegttts faerilepomm Wennum, . • Lemem evafi- 
incidimw in Dtûcmem, Awl^q^xa, îq Phd- 
ipolo{. ad Opéra AbœltrdL 

T 5 
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employoît I« «prcfTîoii* les plus ont 
qui fcntoicnt beaucoup le fli^e d*tm hoiTin 
viiîons; il ne renoir pas à lut dans pkli^ 
aurrc« ot:cal^oni, qu'il ne prOicnui ï| 
loueurs les imcgcs les plus frjppanTtsA 
plut fublimes. Dans la Leurt-, qu*il ^ 
«uK Allemands pour les porter à fe crotfd 
les aHÛreque ,Ja vafle Machine de VUni 
,,s'ell iroublée , & a frémi d'horreur au 
j^mcnf que Dieu a commence de perdf 
Terre'* ^. Pouvoir - on rien dire de 
îfbrt pour perfuadcr aux Allt^mands de ^ 
égorger dans la Pûlcfline? & ne dei^oit-ot 
compter fur la réalité des Prophéties 
bomme, qui annon^oit les plus fccrem 
fliâiojis de Tame de ce vaiîc corps? 
vrai qu'il convenoit de fc défier d'un Bég 
parloir un langage, qui approche beaa 
de celui dejphifieurs Rabins^ qui alTùreni 
Dieu rugît trots fois par jour, corn m 
Lion, de la douleur qu'il a d'avoir latfl 
truirefon Temple; mais apparemment 
avoit fafciné tous les efprits de ce tem 
puifqu'il ne fc trouva perfonne d'aiTez 
pour lui repréfenter, que fi la Terre étoi 

I 

•» Cêmmotâ efi W trimuit Terra, quia utfit Dtus 
n Tmêm fiuun, D. Bernard £piiL jaa» 
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ble de quelque connoiflànce , elle n*avoic 
L s'affliger de la perte que les Chrétiens 
oient faite de la Judée , parccqu'elle avoir 
I favoir que telle avoit été la volonté de 
fcu qui gouverne toutes chofcs. 

Quelque bilieux que fût St. Bernard, je 
oute qu'il eût trouvé mauvais qu'on ; eûtcon- 
amné fes expreffions (î gigantefques & (î dé- 
placées ; peut être même eût ^ il paiTé fous 
ilence la comparaifon que j'en ai faite avec 
elles des Rabins» Car il paroît par ce qu'il 
crivoit à Pierre, Abbé de Clun, qu'il n'étoit 
fùs ennemi des plaifanteries. 

,Jai lu avec empreflemcnt, lui dit-iïj\cÉ 
Lettres que vous avez bien voulu m'écrire. 
Je les relis encore volontiers : & plus Je les 
lis plus elles me paroiffent belles. Vos raiU 
leries, je l'avoue, me font plaifir* Elles 
font agréables & fpirituelles , & en mê- 
,nie tems fages & judicieufes. Vous favez fi 
,bien allier le plaifant & le férieux, que vos 
^railleries n'ont rien qui reflente la légèreté, 
»& que la gravité que vous gardez ne leur 
yfaic rien perdre de leur agrément ^'. 

Quel 

9v Le^ aoiAi quùâ pîâCttit ferthere^ libtnter relego^ Isffla^ 
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pu écrire aune moiikrc auïïi fnodclVt&! 
U^Q que celle de TAbbé At CUidi, ({n\ï 
•Tcc r^ifqn! PutfquM «imoir 6 forrW 
Icrics fines 4* rpiririwllcif ^ comment nef* 
pctt^K uppci'çu que lei termes de Lion i 
Drtffïon, qu'on lui a juOcmt^m ri*proch£i 
la fiMtc, étoicnt bKH éloignés do Aile 
Ecrivûiii poli, qtrl ne cticr^hc qu'à coml 
\i^ tvjxurt, & mm pa$«ji d^cbin*r & ) 
ckccux f]ui ottreu le malheur d'y ton 
Qui crojruit cependant qu'il i'cft imti» 
tuteurs qui oni roula trififVneurc à U] 
rite kï iovïcïivt* de St, Bernard , comtt 

inrwquLS !p*i phiî ^i^iflcari^ç fie fa ^îaînfrf 

qui ont pouAi!: l'extravagance jufqu'à dire 
„lfl mère de ce Docicur fongea ^^, lorfq 
yyétoit groflc de lui, quelle accouchcrofi 
„Chicn blanc, dont Taboy feroit fort fo 
ifii qu'alarmce de ce Tongc elle conûik 



Jucufiâitâti gratuft 1^ feriur ^rnvttate, Nefciû fi ^ 
qnomoàù inter j$can4itm ita difjJônati/ fermoHef vej 
judieiOf »t, ^ jaCMi Uvitatem non rtdêieat^ ^ $m 
Confervata Iplaritatis non minuat gratiant. . . . C 
h$fd Epi^' 339. ad Vcn. Abbar. Cluniaccnfem. 

« Cum Maur Aletha uxor Tejfclini ( car elle i'%\ 
Aletbc et Ton \mù Teffclin ) in utero gtfiant , fim 
4i0 fr0fi$km futuri furt^ t Çatelium J'cilUst fi pm 



\ 
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^4>on Religieax, qui la raflûra en lui prédi- 
iffant quelle mettroit au monde un fils, qui 
^garderoit la Maifon de Dieu , & qui aboyé- 
,^oit toute fa vie contre les Ennemis de la 
jJFoi ?* Jufqu'où ne va pas la prévention des 
hommes? & quels défauts ne trouvent-ils pas 
moyen de fanûifier? Je m'étonne que les 
^Luthériens ne (è foient pafs aviiés du même 
C3[pédient que les Catholiques , & que pour 
txcufer les înveâives que Luther a répandues 
dans (es Ouvrages, iisn'ayent pas publié Tin^- 
terprétaiion de quelque Congé qu'âvoit eu 
pendant fa groflèffc la mère de ce DoÛeur aile? 
mand. Il ain-oit pour le moins autant bcr 
foin que St, Bernard d'être judifié miraculeu- 
ièment de l'indécence de fon ftile. On peut ^ 
même -dire, fans lui faire tort, que les ecri* 
vaîhs tes plus emportés ne rapprochent que 
de bien loin. 

Vous 

fHtiiH eandiâum in dorfo pthrufum è^ date latrantem. Cul 
(AUthit) de illo terriculamento anxia tf fcifcitanti refpondii 
ï^eligiofus ^dam oatieitm Jpir aminé trfflntnf: Optitni '€i^ 
•wÂî mater eris , qui Domûs Dei Cuflos futurur^ validas pr$ 
€A contra Inimi:os Fidei editurus eft latratus. Fr. Ainbœ- 
ûea^ in Préjfat. Opetibus Abslardi prcfixa/ Idein^ut 
îèîd% tk Willelme, Vie. Btrnard.Lib. !• ' 
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VoiH avez déjti vu, Afô«;4>iir>dâiMUdi 
oicre Lerric que jç vous ai tcrirc qucli 
Eclianrillons de les iitvcUivt*^^ ca voici c 
qiies autres qui ne vûleut pas micujL ,.Quï 
,,cc1ui t d<MÏ^*, qui veut enretidre parler le 
^Diable, Ufc les Décrets des l^apcs*" Juri^ulà^ 
«lirez - vou« peut'Crrc , il ny a pas tant de qucî 
fc récrier: bien des Savons, qui paflentpoof 
tris mod^T^s, ont tenu à peu pcH te m£inc Uvi^' 
^^* Tout beau, s'il vous plaîr, point ic 
préctpitBtion y donncx vous U peint de tiRtt 
qui fuir" Si le Turc t"cmpare denous^^.noui 
j^voilà ou Uiùbic, Se i\ nous rcftons au pouvj 
j/Ili Pape, non* voilà eu Enfer; tl n'y a poui 
,,nou5 que des Diables à rencontrer de toutei 
5jparcs/* Vous voyez que cela commence i 
«ugmenrer; d'abord il n'y avoir que les D4* 
crétales qui futlent di-iboliféçs, ii j ofc me fer* 
vir de ce terme, a^ucllement le Papecft changé 
en D6mon lui-m^Miic. je ne fais pourquoi 
Luther eftallé mettre en jeu le Grand Seijjueuf, 
ovec lequel il n'avoit certaintrmt.'nT jamais 
eu de démâlés Théiïtogiques : j'ignore auflî 
qui Taroic inlb-uit dci diif^renâ degrés de 

parenti 

•3 Je mt feri de la Traduâion du Père ScheflTinachef^ 
tn ciranr l'Edition & la page des Oeuvres dt XtUchcTt 
Edic. Jen. Germ, Tgm. t» p* »7S* 



\ 
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Rrentéquî troavoient entre les Démons; 
Mcndant il paroit qu'il en flvoit une parfaite 
lonoil&nce. "" Je fuis fur, JiVi/^^^'que le 
i^ble du Turc & le Diable du Pape font 
iCoufins germains^ ou Beau-freres, & que 
Ibos cela le Pape & le Turc ne ieroient jamais 
ïJevenus li puiilàiis. ^* Si vous n'éres pas con« 
lot» MonficuTy de cet éclairciflèment fur 
alliance des Diables Mufulmans & Romains, 
t fuis perfuadé que vous le ferez encore 
Doins de la manière dont le Doclcur Allemand 
Otiloit que fe tint le Concile ; vous la trou- 
erez un peu trop incommode pour les Pré- 
its qui y auroient afîifté , & (i les Janféniftes 
ngeoient de pareilles conditions , je ne trou* 
erois pas mauvais qu'on leur refuiàt d'en 
Qêmblerun. * Qu'il fcroit beau voir, dit-W^^^ 
le Pape & les Cardinaux attachés à une Po« 
cence en bel ordre , à pçu près comme les 
Sceaux font attachés aux Bulles des Papes ! 
Il faudroif leur faire une incifîon derrière 
le col pour faire paflèrleur langue parla; 
c^cft dans cette attitude qu'il faudroit leur 
permettre de fe trouver aflèmblés pour 

•4 Idem» ibid. p. 48dL 
45 Idem, ibid. p. 24s* 
¥ Idcfli» ibid. p* 24!; 




^cfltfbrtr un Concile «u Gib«» ou pour| 
„lél>r(.'r en tinfer au milieu de tous IcsDil 
<jac pcnrcE'Voii* (le ce lUlc, Monfia 
frouvex^vûui conreiMble^ ie ne i\% pif 
Théolo^ifn, ma» 4ti Soldait Icplusdérer^ 
& A qui }e« ci))TcJltotis & Ie!t injure» m 
infâmes Tcroieiit Hutulijrcs? En vfriEéfi 
qu'il roii^iifflf, fi, llmfi^rc yi^ir, tt teni 
pareils dîf court dans u a Corps de Garde, 
vous tbuvenex ilitH doute dci touringef 
j'ai dona^'s ati inerirc de Luther dirw 1^ 
ni^rc Lettre que je votiit ai tcrite; je 1 
mime défendu cofirre les cïilomnies l 
Ennemis; m(ii* avec la môme fmçérné ( 
renda juftice à (ta émincntcs qucilitéà 
cond^mine Iiuotcmcnt 1c» défiUirs tiontet 
îl cft ronihé. On a beau dire, pour tilch 
joftificr les injures atroces qu'il a dires 
Adverlhires, qu'il n a fait qu'ufer de ropi 
les, & qu'ils l'avoient traité vilâinemcfl 
premiers ; je répondrai qu'il ett ur>e ma 
d'écrire qut fait u^ meilleur effet for Yi 
des Lcileurs , & qui n'a point cette indé 
fi blâmable. Suppofé qu'il foit permis 
Auteur de répondre avec ni^reur à fes I 
mis , il faut que (es reproches foicnt ce 
en termes, qui ne fifTcnr point rougir les 
Ibnncs à qui la bienlifance n'efl point incoi 



\ 



DE L'ESPRIT HUMAIN. 30f 

^0!^ peut dire les chofes du monde les plus 
^^iquames, fans avoir recours aux exprcfîïons 
;ro(!]£re5. Le Père Scheffmacher m'en four- 
ftii un exemple. 11 n'y a rien de plu» 
^sL^nordant, mais en mfimc rems de plus fin 
^^'^-^' de pîus léger, que la mcnicre dont il 
ond à une tirade d'injures de Luther. 
Docleur Allemand avoit avancé un fait 
^ la faufleté duquel l'haLile Jéfuite femble 
^ convaincre. „0n prétendra apparemment, 
^^-f/,^^ que Luther avoit lu ces fortes de 
chofes; mais qu'il (e peur faire qu'il les eût 
9^ubli£es, & qu'il faut accufcr en lui un 
^défaut de mémoire. Je le veux; mais con- 
^▼îeoi-il à un homme qui retient (i peu ce 
,^u'il a lu, ou qui a une connoiiLnce il 
^^mince de l'Antiquité, de traiter à chaque 
y^page de fes Ecrits les Catholiques d'Anes 
„& d'Idiots? Les Papiftes, dit -il au IV. 
,,Tomc de fes Oeuvres p. 382, font tous 
„des ânes & reftent toujours iints. En quel- 
que fauflè qu'on les mette, bouillis, rôtis, 
,^its, trempi^, pelés, battus, brifés, tour- 
^nés, re virés, ce font toujours des ânes. . . • 

„Cettc 

n Lettres d'un Theolog. de l'Univers. Carhol. de 

Scrtibourg A un Gtncilhomme Luthérien, Tom. U. 
pag. 169. 
^ToM. I. U 
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,,Cette expreflîon n*eft-elle pts dey p 
^nobles, & en même tems digfie de rhum 
^^modération de Luther? Soyons donc i 
^^anes puisqu'il le veut ainfi; mais eft 
y^honorable à ce Doâeur paf eiccellence 
^yfe voir redreflff, confondu, convabcu d 
^^^norance^ ou de mauvaife foi par un A 
,,& même par un Ane de la plus pei 
■V,efpeoe?" 

. Avouez Mdmfitur^ qu'il n*eft pas podîi 
d'écrire avec plus de légèreté , ni de critiqi 
d'une manière plus enjouée, plus fine 
t>lus piquante. Je ne ibis où Luther av 
pu prendre ce nombre infini d'inveÛiv 
qu'il prodigue en faveur des Catholiqu 
Car quoique je trouve dans cette tirade d' 
jures une longue lifte des différentes faç( 
d'apréter les viandes , je ne crois pas que 
fon tems on eût encore imprimé le Cuifin 
François; mais, ne lui en déplaife, j'ain 
rois mieux avoir eu la penfée de l'Ane 
la plus petite efpece, que d'avoir invei 
trente nouvelles manières de mettre les 1 
piftes en ragoût. 

N 

' ^ lettres d'un Théol Kéformé I un Gentilhon 
Luthérien « pour fervir de Réponfe à celles 4!un Doâ 
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? ' N'cft-cc pas dommage, Monjteur^ que 

•ce même Père Scheffmachcr, qui lait plaiian- 

ter il finement, fe ibit abandonné quelque- 

, fois à des excès qu'il condamneroit lui -ma- 

; me dans un autre Auteur avec beaucoup de 

\ Sincérité? Le favant Miniftic qui lui a répon- 

I du me fournie un détail des invcRivcs & 

^. -des injures que cet habile Jefuite a répatidues 

: dans l'on Livre , & je les trouve toutes raf* 

<• Jembiées dans un pafTjgc, fans me donner la 

: peine de les chercher ailleurs* , Je com« 

' .^prends encore moins, dit Mr. de la (.ha- 

■ ^pellc, ^® que le P. Scheffmacher ait gardé 

^ „(i peu de décence en vous parlant de vos 

l-„Miniftres. C'eft proprement à eux qu'il 

I ^ys'adrefle. Il les cite au Tribunal de la 

I '^Langue Françoife. Il les appelle au com- 

^ jjbat, il les défie^ & par Prélimifiaire il leur 

^. .^iippofe pour Loi les refiles de la Charité i$ 

\ .^ la Modération Chrétienne. Si leur Ré- 

I;„ponfe eft aigre & désobligeante, il prendra 
)Je parti de je taire. Il a donc dû leur dou- 
.^ner l'exemple du ftile charitable & modéré; 
; 9,mais de bonne foi Ta-t-il fait? J*en ap- 
i |,pelle à fa Confcience^ & je le prie de peler 
^ Jes 

' Cath. de l'UniverC de Scrasbourt. Tom. I. p. li, 
' M. fin. 

u a 
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,,fef ezprcffions dans lesendroitSi que )€ ivi 
,,tran(crire, en me bornant 4 (â première La 
,)tre. Page 13. Que pouvons - nous penfa 
„de ceux qui tiennent de pareils difcouti 
,,(i non qu'un excès d'entêtement incono» 
^vable les aveugle, jufqu'à kur ôter « 
y,qu'tls devroient avoir naturellement de îm 
„& de nûfon pour réfléchir que par ko 
^beau plan de Religion, &c. Pmp if. Es 
^vérité, Mon&ur, il eft bien diffîdle qu'ai 
^prit auflî judideiuc que le vAtre ne xe 
^^marque ici des airs de fbrfiinterie, &G 
^jN'y aura-t-il pas lieu d'énre indigné oorim 
,,les mauvais artifices de ceux, qui ont interê 
„à entretenir les Peuples dans Terreur? Pagf 
„l6. Il n'y a donc que la mauvaiiè foi 6 
Je deflein de tromper qui puifle les engago 
,y&c. Ibid. Je ne puis taire ici une autn 
,,obje£lion que Luther fait. ... elle fe fai 
,,avec audi peu de bonne foi & de droiture 
,,.... mais comme elle paroît propre i 
,,éblouir les Peuples , on ne laifle pas de h 
„faire, quoique la plupart de ceux qui li 
,/ont Tentent bien que ce n'eft au fond qu*ui 
„ milérable Sophifime. Page. 20. Certai 
,,nement voilà l'Homme (Luther > fi fpédalc 
,,ment éclairé du Ciel , pour le coup abandon 
^lUé à un aveuglement monflrueux. Il {m 

^qul 



f 



DE L'ESPRIT HUMAIN. 909 



^ qu'il y ait dans le inonde des gens qui 

^,fencent bien peu ce que ceft que le ridicu- 

„lc, pour faire féricufement des rcponfes 

j^paràllesà celles là! Tout l'avantage qu'ils 

„en retirent, eft de répandre le ridicule 

^qu'ils fe donnent fur la Caufe qu'ils foutien- 

^nent, & il vaudroii incomparablement mieiuc 

,',pour eux & pour leur Pani , qu'ils avouaf- 

: |,fent franchement, qu'ils ne favent que dire 

\ j,â la difficulté qu'on leur propofe, que de 

t „donner pour fotution des réponfes fi pi- 

^^ ^,toyables. Pa^e î6. Et pour mieux fentir 

f j,la mauvaife rufe qu'on employé ici. . . . 

^ ije fuis honteux de m'orréter fi long-tems à 

r~ j^éftiter des objeûions fi puériles; mais Mrs. 

t J.VOS Minifttes devroicnt l'être beaucoup plus 

: jjd'avoir recours à ces fortes de fallaces pour 

i,fc jouer de la fimplicité, & du peu de pé» 

,,nétration des Peuples^ Mais les fubtilités 

i,dc vos Miniftres ne tariffent pas fur une ma- 

„ticrc qui les accableroit , s'ils n avoient rc- 

„€Ours à la plus fine chicane. Page 4 1 . l'E- 

^^glife triomphe des fubtilités, des chicanes, 

j,^8 vaines défaites, des mauvais raifonne- 

j,mens de vos Miniftres. Si ce ftile- là n'cft 

,,pas aigre & defobligeant , ajoute Mr. de la 

^yChapelle, je ne fais quand il y en aura. Les 

^Miniftres^ Luthériens doivent être les plus 

U 3 „indig. 



„ettet ks mauvais artinces , les lopnn 
„plus ridicules: ils lacrifient leurs h 
„à l'intérêt qu'ils ont d'entretenir les ! 
jjddns Tcrreuf : ils ont des airs de fori 
„îls ne s'étudient qu'à chicaner, ils (o 
,,enrâtement à les rendre botes; ils 
„cent que des puérilités à faire^ pitié 
5,mcttre en colère ; leur fait confiftc 
,^ent en fallaces pour fe jouer des fi: 
Il faut convenir, Monfieuf\ que c 
juftîce que Mr. de k Chapelle co; 
les termes durs & les expreflîous ou 
tes du Perc SchefFmacher. Je n*a 
rien à l'es fages réflexions. On voit 
ment que s'il y avoit , comme il le 
gens qui reffemhlaflent à ceux don 
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itnce que de mauvaife foi, pour vouloir per* 

futder que les Miniftrcs Luthériens méritent 

les injures qu'on leur dit. Mais d'où vient 

. donc, demandera - t'on , le Père SchefFma- 

~ cher, dont leflile eft ordinairement fi châtié 

; & fi poli, s'eft-il laifTé emporter à la padioti, 

^& a-t-il donné dans d'auflî grands travers? 

■ C'eft un myftère que fon Adverfcire va nous 

développer. Il prétend qu'il eft impofîîble 

. à un Jéfuite , quelque violence qu*il fc faffe, 

de ne point injurier les Proteftans : il aflûrc 

(& je crois avec raifon) que ceft un talent 

inné à la Société d'outrager Tes Ennemis ; & 

il en donne des exemples pris dans plufîeurs 

célèbres Auteurs. 

Le premier qu'il cite ^^ eft Mezeray; 
▼oici ce qu'il en emprunte. „Le Perc Jaques 
„LainèSy Efpagnol & Supérieur Général des 
„Jéfuîtes, ne voulut point conférer avec les 
„Miniftres au Colloque de Poifly ; mais les 
^traita de Loups , de Singes & de Serpens". 
Faites attention , je vous prie, MonJicuf\ que 
ce fut peu d'annés après la mort de St. Igna- 
ce que cet Efpagnol accorda de fi beaux titres 

aux 

Ou Abrég. Chronol. de Mezeray, Tom V. pag.47. Edit 

U5 
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tux Nfiniftres Proteftans ; c'eft • là nn fçtmi 
préjugé pour foucenir que le talent d'injaria 
eft iimé à la Société» 

Théodore de Beze eft le iêoond Aurein 
^ue produit Mr. de la Chaqelle. „Un Eiptg 
J/R^ dit 'il, ^^, Général des Jéfuitea, amc 
,)iié par le Légat, demanda audience, laquell 
,yluieftant accordée, tout fon propos fut ui 
^antas d'injures & de médifance, l'etpace quai 
„d'une.heure : àc fut peu agréable à la Com 
,,pagnie. Il sWrâta principalement à direi 
i,ttr uîi chacun d'oulr plus de Miniftres, di 
,,fant que leur erreur étoit aflêz convaincu 
i,& manifefte, les appellant Singes & R< 
„nards.*' 

Les Jéfuires qui vinrent après leur Pci 
Laynès ne furent ni plus honnêtes ni pli 

mod< 

)9 Idem, ibid. p. sa. où l'on cire THift. EcclcC d 
Çgliles Réfoi. de France Livre IV, Tom. I, p. ^99. 

30 Le Volume in folio du P. GaraflTe, intitulé, S9mn 
Thhloj^itfue t &c. fut THelène qui commenta Tin 162 
It gu< rre entre les Jcfuircs & les Jan(cni(ies« L'Abbé ( 
St. Cyran atriqu-i, fous le nom d'Alexandre de rSclul 
cet, in folio; publié en içîç. par une Critique inrirulé 
La fomme àts fautes W Fauffeth capitales contenues àtt 
la Somme Thiologique du P. Garaffe, Elle dévoie conter 
4 volumes: mais le lavant Autour, dont j^empruntecet 
remarque • die qu'il n'en a vu que les a* premitn, tvi 
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modérés que lui. Le Père Garafle qui t 
vécu fous Louis XIII. a été le plus imperti- 
[ nent perlbnnage qu'il y ait eu parmi les Théo- 
; logtens. Il fit un Livre intitulé: Somme des 
; Vérités capitales de la Religion Chrétienne, & il 
. ne manqua pas d'y inférer un bon nombre 
4'in)ures & de calomnies atroces , ainfi qu'il 
* ttvoic fait dans un autre Ouvrage, intitulé 
Doctrine curieufe, 

; ~ L'Abbé de St. Cyran réfuta, d'une maniè- 
re convaincante un nombre, prodigieux de fal- 
iifications de l'Ecriture & des Pères , & d'ab- 
furdités dont ce Jéfuite avoit farci fa Som* 
nu Théologiqiie ; ce qui fut lé commencement 
tle la haine des Molniftes & des Janféniftes ^^. 
La focicté ne put pardonner à cet Abbé d*a- 
voir fi bien relevé toutes les fottilcs d'un de 

leurs 
l 

F Vfi Abrégé du 4e. , & croit qu*il n*y a ieu que cela d'im" 
y primé. Quoiqu'il en foit, la première Partie ^t cet 
li' Ouvrage, qui ef( une des plus fortes Critiques que l'on 
E- puilTe trouver, & une des plus utiles ledures que Ton 
^ pttifTe faire, étant fous la preflTe, le bruit qui s*en ré- 
S pandit de toutes parts donna lieu d'examiner avec plus 
f" de io\r\ le Livre du Père Garifle. Le Reâeur de TUni- 
verfité en fit des plaintes è la Faculté, qui nomma dei 
Corotniflaires pour Texamen de la Somme Thhlogiqne; 
: mais cet éclat ayant donné Tallarme aux Jéfuites, ils 
* montrèrent bien i\}xt ce n*eft pas une entreprife facile, 

u 5 
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I 

■V. 

kurt illuftres Membre». .Set Crâ&erei ir 
ttuquaut les Janféniftes «dopterent ion ftik 
c'eft à dire, firent fuppléer les injures «us 
raifons* vp n*y a point de calomnies, poin) 
d'inveâives, &, jofedire, point d'infamies 
qu'ils n ayent vomi contre l'Abbé de St. Cy 
ran, Arnaud, Pafcal, Nicolle, & contn 
tous les Solitaires &, toutes les Religieii 
fcs 4è Port - Royal. , On a peine à coq 
eevoir comment il s'eft trouvé , je ne dis pas 
dés Prêtres & des Religieux, mais deAom 
mes aflez effirontés^ pour bfer avancer de 
impoftures telles que font celles que les J< 
fuites ont inventées contre leurs Advcrfaires 
Four moi, je penfe que ce qui les força d 

recou 

que celU de cenfurer un Livre qui fort de It Société 
Car ils firent tant par leur ctbale auprès des Magiftrat 
que la Critique de St. Cyran fut fort long- reins arr« 
tée. . . Cependant il vint à bout de faire relever l*«ai 
pechement que les Jcfuices apportoîent à la publicatia 
de fa Réfutation , & malgré tous les efforts de la Cou 
pagnie le livre de Garaffe fut cenfuré „comine cor 
,,tenant plufieurs propofitions hérétiques, erronfei 
y.fcandaleufes , téméraires» plufieurs falfifications d( 
npalTages de TEcriture & des Saints Pères cités i fau 
»,& détournés de leur vrai fens, & une infinité d 
(«chofes & de paroles indignes d'être lues par de 
^Chrétiens & par des Théologiens.*' Les Jéfuices ce 
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recourir à des moyens aufïï honteux pour fe 
défendre, fut l'impoffibilité dans laquelle ils 
; fc trouvèrent d'oppofer it ceux qui les atta- 
quoient des Sujets, qui puflcnt leur faire têic. 
Il n'y a nen de fi pitoyable que les Ecrits dei 
.Auteurs, qui prirent la défcnfe de la Société : 
ceux qui avoient quelque érudition écrivoient 
à faire pitié, ceux qui pofTédoient la Langue 
Françoife n'avoient que le talent d'arranger 
des mots. Pour ôtre^ perfuadé de cette véri- 
té^ il n'y a qu'à jetterles yeux furie prin- 
cipal Ouvrage que Ton oppofa aux Lettres 
Provipciales , on ne peut rien voir de plus 
mal écrit. L'Auteur ne fait qu'injurier, & 
calomnier; il a recours au Ciel, il menace 

Paris 

tioîgnérent en cette occofion quelque forte de pruden- 
ce. . . Non feulenientils ne s'opiniâtrérenc pointa fou^ 
tenir leur P, G^ralTe ; mais ils le reléguèrent loin de ft- 
ris e'n une de leurs Maifons, ou Von n'entendit plus par- 
tir de lui, & par -la ils terminèrent cette affaire. Heu- 
reux Cl en anbupifTanr ce différend , ils eufTent étouffé 
dans leur cœur le refTcntiment qu'ils en confirent con- 
tre Mr. TAbbé de St. Cyran , qui les a depuis engagés 
en tant d*ïiorribles excès! J'ai cru que cette Note, ev 
traite du Did. Hift. & Crit. de Baylc, quoiqu'un peu 
longue , pourroit faire plaifir à ceux qui n'ont pas cet 
excellent Livre. 



^ 
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Pttris de la pefte, fi Ton n'extermine tons U 
Janfépiftes, &iî l'on ne jette Pafcài ^ans k 
rivière. * ^ . 

Jugez, MonfieuTy du mérite de cet Eeti 
Tain par (es propres difcours. ,>Quel chAtt- 
„ment, dit- il ^'^ ne mériteiu {>oint kl 
;,Janféniftes & leur Secrétaire, qui dons leni 
^IX. Lettre ont compofé un Libelle difFanu- 
;9toire contre la Mère de Dictt? Quelle peim 
j,peut expier le orime des Libraires qui im* 
,>priment des Blafph6m.es contre la Reine du 
j,Ciel? & quelle excufe peuvent avoir ceui 
^,des habitans de Paris , qui ont entendu pu- 
„blicr par les rues ces impietés , qui les ont 
jjlues dans leurs maifons, & qui ont pris 
,',plaifir à ces boufFonneries? Les hiftoriena 
„notis apprennent que Dieu a fouvent vengé 
y,le deshonneur qu'on faifoit à fa Mère pat 
„des châtiments extraordinaires : les Lettrei 
„nous donnent lieu d*appréhender de pa- 
„rèils. . , . Paris reflent déjà de grandes ma- 
•„ladics , qui peut - être ne font que des difpo* 
ijfitions à de plus dangereufes* Le vrai 
'jjmoyeh de les prévenir, c'eft de demanda: 
„pardon à la Vierge du deshonneur qu'elle 
i,a reçu de ces Lettres, lui promettant de 

diffi^ 
3< Lettres Provinciftles^ Tom. IIL p* %%% 
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^diilîper Port • Royal , & d'exterminer les 
' ,Janféni(tes; & pour cet impie Sccrécaire, il 
, „dcvroit craindre ce qu'autrefois on prati- 
^ „quoit à Lyon envers ceux qui avoient corn- 
^ ^pofé de méchantes Pièces; on les conduh- 
: y^it fur le Pont , & on les précipitoit dans It 
. „Rhône/* 

^^ Voilà, Monfieurj un vrai ftile de Pré- 

dicateur Capucin ; mais le bon Père Brifa^ 
1^ der avoit en quelque manière raifon de 
r vouloir fe débaraiTd: d'un ii rude Adverfai- 
:* ire, en le faifant jetter dans la rivière, puis^ 
^ qu'il ne (ê fentoit pas en état de fe défen- 
l dre contre lui. Si vous fouhaitez à pré* 
L lent favoir fiu: quel ton ce Jéfuite plaifan^ 
toit , je vais vous donner quelques exemples 
de fon ftile badin ; il étoit auflî fade railleur 
que colère & bilieux Théologien. „Le Se- 
„crëtâire, dit il ^* en parlant de Pafcal, 
i,a donné jufte fujet de croire qu'il n'étoit 
i,pas fi chafte qu'étoit Jofeph, & que s'il n a- 
),voit été dépouillé d'une autre façon que ce 
^yPatriarche, peut être qu'il n'auroit pas tant 
^,fait d'inveâives contre les Caiuiftes, de ce 
^qu'ils n'obligent pas les femmes à refti» 
ptuer à ceux qu elles ont dévalifés par leurs 

„cajol. 
s» Ibid. pas» a|o* 
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^cajolkries/' Quel pitoyable : foimetiilBà 
Peut» on rien dire d'auffi' abiorde? Quoi 
parceque Tauteur des Lettres Provindah 

' auroit été volé par dea Mdltrellès avides, ^li 
qu'il s'en * feroit . .plaint ; Tacàon de a 
^HEimcs qui lui auroient efcroqué (a Moi 

^tre, fes Bijoux & (à Bpurlè» en feroit-ell 
m^ins'un Voli.en feroit-elle oioins crim 
nelle ? J'aimerois autant dire qu'un hon 
me ne (eroit point-en droit de condamner di 
Cafuiftes, qui foutiendroient qu'un Volev 
n'eft point obligé de rendre ce qu'il apr 
parce qu'il aurôit été volé lui m£me fur u 
grand chemin, & qu'il ferdit intereiTé perfoi 
nellement à blâmer une décifion auflî erroné 
Les Calomnies & les injures du Pei 
Bri&cier font dans le goût de fes plaifanti 
ries, c*cft-à-dire, auflî mal inventées & aui 
groffiéres. Jugez en par celles - ci : **Qi 
,^Mr. Arnauid a deflein d'abroger la Conft 
„fion auriculaire . . . Que les Difciplcs d 
„rAbbé de Se. Cyran empêchent leurs Serv 
„teurs de. fe confefler quand ils y font obi 
„gés , & d'entendre la Meffe les jours de F< 
„tes. . . . Que plufieurs conjefturent ave 
,,de grandes probabilités qu'ils prétendec 
exterminer le Sacrement de l'Autel & celu 
,,de la Pénitence &c/' Ces calomnies font I 

évi 
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^identes que je ne m arrêterai pas à les dé^ 
troir^: il faut avoir un front d airain pour 
ofer les foutenir publiquement; vous les ver- 
rez bientôt anéanties par :Un feul paflàge 
des Provinciales. . Je viens aux injures, dont 
Pafcal me donne une lifte abrégée au corn* 
mencement , de fa 12. Lettre. "J'étois prêt, 
i4ftil, à vous écrire fur le fujet des injures 
ijque vous me dites depuis fi long- tems dans 
5,vos Ecrits, où vous m'appeliez Impie, Bouf- 
„fon, Ignorant, Farceur, Impofteur, Calom» 
„niateur, Fourbe, Calvinifte déguifé , DifcU 
„ple de Du Moulin , Poffédé d'une légion de 
^Diables , &c.^' Il y a là de quoi faire un 
Diâionnaire de termes injurieux en y joignant 
cet endroit, où le même Père Brifacicr dit 
que ceux à qui il écrit ^^ font des Portea 
^*Enfer, des Pontifes du Diable, des gens 
I i,déchus de la'Foi, de l'Efpérance, & de la 
^Charité , qui bâtiflent le Trefor de TAnte- 
àirift,,. Mais à quoi fervent toutes ces exprès* 
fions odieufes? à faire méprifer un Ecrivain, 
& à faire voir combien la Çaufe qu'il défend 
F cft mauvaife & deftituée de bonnes raifons. : 
I Je ne m'étonne point du prodigieux fuo» 
* ces qu'ont eu les Provinciales j les Ouvrages 

qu'oa 
m Provinciales Tom. III. Lettre XV. p. aeo. 
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^quW leur oppo& daps les conmenoeoi 
De fervtrent qu'à relever leur gloire. C 
fidérei, je voi^ prie , avec quelle véhéme 
Pffcfil répond box calooiaieB qu'on a voit 
pandues dans \t Public, poty rendre iîifpd 
le9 Retigîeu(b de Port r Royal de ne pg[ 
crotre la Tranfuhftantiation. ^ O grandi 
aérateurs de ce Saint Myftère, ^-il^ d 
^eïèle ^^ s-employe à perl^curer ceux ■ 
^l'honorent par tant dfi faintes communie 
,,& à flatter ceux qui le deshoaorem par t 
^de communions facrilèges! Qu'il eft di] 
^de ces Défenfeurs d'un fi pur ,& û adom 
yySacrifice, de faire environner la Table 
jJefus-Chrift de Pécheurs envieillis tout i 
^,tans de kurs infamies : & de placer au i 
„Ucu d'eux un Prêtre que fon Confeffeur i 
yyttic envoyje de fes impudicités à TAutel, pi 
,,y offrir en la place de Jcfus - Chrift o 
^Viûime toute Ihinre au Dieu de Sainteté 
,,la poner de fes mains impures en ces h 
i,ches toutes fouillées! Ne fîed il pas biei 
y^ceux qui pratiquent cette conduite par to 
„la Terre, félon des maximes approuv 
,>de leur Général, d'imputer à l'Auteur de 
,)Fréquente G)mmunion, & tux Filles 

34 Ibidem Lettre XVI. pag, soo. 



DE t'ESPRIT HUMAIN. 321 

^St. Sacrement ^ "de ne pas croire le Sc; Sa- 
. j,crement?" 

Vousfcntez, Monjteiir^ la force & la vi- 
yacité de l'éloquence de ce PafTfige, c'eft-làle 
\ ftile ordinaite de Pulcal; mais aux fleurs de 
• la plus exaûe Rhétorique il Joint la piéi^ifion 
. j& la judelfe de b plus parfaite Di^ilcclique ; 
I fes railbnnemens font l'olides , fes objcôions 
\ preflantes, & fes conduiions bien amenées. 
1 II ne donne pas le tems à fes Adverlaires 
j (de fe reconnoîire, il Ijcs prefle, il les pour- 
iuit fans celTe) & ne les quitte point qu'il ne les 
, ait terrafTés* Jugez par ce qui fuit de fa ma- 
nière . d'ccrire : vous l'allcz voir détruire les 
: raifons de fes Ennemis, parles avantages qu'il 
I tire de leurs propres aveux ; c'cft félon moi^ 
i un des plus beaux endroits des Provinciales» 
& un des plus propres à donper une idée 
£ jufte de cet excellent Ouvrage. ,,,I1 y a dix oii 
i „douze ans ^^ qu'on vous a repr ché cette 
' ^maxime du P. Bauni: Qu'il eîl permis de 
y ^j^recherchcr directement, /?f7wo ffjyrryî*, une 
E ^jOjçcafion prochaine de pécher pour le bien 
^fpiritucl ou temporel de nous ou de notre 
j,prochain, Tr. 4. Q^ 14. dont il apporta 
y^pour exemple: Qu'il eft permis à chacun 

..d'aller' 
, 3S) Ibid. p, 191. 

TOM. I. * ' X 
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jjd'allcr en des lieux publics pour convert 

jjdcs femmes perdues, encore qu'il foii vra 

jjfçmblûbîc qu'on y péchera 3 pour avoir déj 

„expéri mente fou vent qu'on eft accoutumé d 

5,fe lainer aller au péch^ par les carefles de ce 

j.fcinmes* Que répondit à cela votre Per 

y^CdîiJ/în en 1644. dans fon Apologie pou 

5,1a Compagnie de Jéfiis , page i2g ? Qu'oi 

„voye l'endroit du P, Baunt, qu'on li(c 1 

„pagej les marges ^ les Avant -propos, le 

jjfuireSj tout le rcfte, & même tout le Livre 

,jOn n'y trouvera pas un feul vcfttge de cett 

jjfeiuencc, qui ne pourroit tomber que dan 

j^Vame d'un homme cxtrémcmenr pcrdi 

,>de cônfcience , & qui fembte ne pouvdi 

„âtre fùppofé que par rorgane du DSinoo 

3,Et votre P. Pintereau en même fïile Part 

3,1. p. 24? Il faut être perdu dé confcietice 

3,pour enfeigner une iî déteftablè doôrine: 

,,mais il faut être pire^qu'^n Démon , pcm 

3,rattribuer au P. Pauni. Lcileur, il n^ 

yjtn a ni marque ni veflige dans tout fi» 

3,Livre. Qui ne croiroit que des gens qui 

yyparlenf de ce ton - là , eufiènt fujet dt fi 

3)Plaindre, & q'onauroit en.eflfet impofé as 

y^. Bauni ? Avez - vous rieri aflUré contn 

,,moi en de plus fons termes? Et commeol 

,,aferoit-on s'imaginer qu'un paiTagc itt en 

i^mots 
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ropres au lieu même où on le dte, quand 
n dît qu'il n'y en a ni marque ni vefHge 
ans tout le Livre? • 

En vérité, mes Pères, voilà le moyen 
2 vous faire croire jufqu'à ce qu'on vous 
fponde; mais c'eft auffi le moyen de faire 
u'on ne vous croye plus jfamais, après qu'on 
DUS aura répondu. Car il eft (i vrai que 
ous m^entiez alors, que vous ne faites au- 
)urd'hui aucune difficulté de reconnottre 
ans vos Réponfes, que cette maxime eft 
ans le P. Bauni au lieu même qu'on voit 
ité ; & ce qui efl" admirable, c'eft qu'au Heu 
u'elle étoit déteftable il y a 12. ans, t\\fi 
ft maintement û innocente que dans votre 9, 
mpoft* p. 10. vous m'accufez d'ignorance 
c de malice , de quereller le P. Bauni fur 
ne opinion qui n'eft point rejettée dans 
Ecole. Qu'il eft avantageux, mes Pe- 
es, d'avoir affaire à ces jçens qui difciît le 
lour & le contre! Je n*ai befoin que de 
ous- mêmes pour vous confondre; car je 
l'ai à montrer que deux chofes. L'une que 
ette maxime ne vaut rien : l'autre quelle eft 
lu P. Bauni ; & je prouverai l'un & l'autre 
>ar votre propre confe(Iion« En 1644. 
ous avez reconnu qu elle eft déteftable , & 
:n 16^6 vous avouez qu elle eft du P. Bauni. 
X Z 3,Cette 
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„Cette double reconnoiflance me j'uftifîe aflq, 
j,mes Pcres ; mais elle fait plus, elle découvre 
jj'efprit de votre Politique. Car, dites -moi, ' 
,ge vous prie , quel eft le but que vous vous 
^.propofcz dans vos Ecrits, £ft-ce de parler 
„avec fincéritf? Non, mes Pères, puifquc 
„vos rC'ponfes s'cntredétruifent, Eft - ce de 
„fuivre la vérité de la Foi ? Auflî peu , puif- 
„que vous autorifez une maxime qui eft d6 
„teftable félon vous-mêmes. Mais confidéroni 
„que , quand vous avez dit que cette maxime 
,,eft déreftable , vous avez nié en même terni 
„quelle fût du P. Bauni: & ainfi il étoit in- 
„nocent; & quand vous avouez qu'elle eft di: 
,Jui , vous foutcnez qu elle eft bonne; & ainfi 
„il eft innocent encore. De forte que Tinno* 
„ccncc de ce Perc étant la feule chofe commune 
„à vos deux rcponfes, il eft vifibic que c*eft 
„au{îi la feule chofe que vous y recherchez , & 

2* François Annat, né en Roiicrgue Tan IJ'ÇO. devenu 
Jéfuire en xS'j. fut choifi en l6)6, pour Cofcfleur dtt 
Roi Louis XIV. 8c après avoir occupé ce pofte pen- 
dant i6 «ns il fut contraint de deii»andcr h démifFi'tnl 
caufe que le grand âge lui avoit cxtrcinement arifoibli 
rouïc. Le Roi ne lui accorda fon congé qu'avec regret 
parcequ'il étoit très- c»ntent de lui. Il ne vécut qui 
Quatre mois depuis fa fortie delà Cour» Ôc mourut danf 
la Maifon Profeflc de Paris le 14. Juin 1670. Il futdii 
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[ué vous n'avez pour objet que la défenfe dé 
os Pères , en di(ant d'une môme maxime 
lu'ellc eft dans vos Livres & quelle n'y eft 
»as : qu'elle eft bonne & qu'elle eft mauvaife : 
on pas félon la vérité qui ne change jamais; 
nais félon votre intérêt qui change à toute 
cure. Que ne pourrois je vous dire là- 
eflus, car vous voyez bien que cela eft 
onvaincant? Cependant rien ne vous eft 
lus ordinaire'" 

Je ne doute point, Monjîeur^ qu'en con- 
crant la manière jufte & précife avec laquel- 
Pafcal démontre les faits qu'il cxpofe , vous 

foyez furpris de voir que la Société ne lui 
•pofôt que deux Ecrivains auiïî foibles que 
Père Brifacier & le Perc Annat ^^ . A ce- 
je vous* répondrai qu'on ne faurpit fe fer- 
• que de ce que Ton a, & que faute de 
eilleures plumes il fallut avoir recours à 

eux* 

> Ecrivains de h Société, Hétrefium Malleut, ^ nêmi- 
im nova Janfenifiarum Harefis oppugnator acerrmus: 
ft-â dire, il fut le Marteau des Hérétiques & il at- 
ua nommément avec une ardeur incroyable la nou- 
le Hcrefie des Janleniftes , qu'il réfuta par fa plumé 
c tant de force , que fes Adverfaires n'ont pu lui re- 
muer rien de folide. (Mais il n'y a guère de gens qui 
ivtendront de ce dernier point), Sêtuell. Bibliotk. 
Iptêrum Societau Ufii^ p. ft2I. 

X 3 
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• 

cnx. Maïs dès que les Jéfuites crurentavoi 
trouvé un Génie capable de réfuter les Lettre 
Provinciales, qui paflbient depuis près de 4C 
ans pour un Chef d'œuvre, 4 avoieat mis pa 
leur tour plnifant & enjoué les Rieurs de leu 
câté , ils remployèrent à battre en ruine ce 
Original inimitable, & le Père Daniel, hom 
nie à qui Ton ne peut refufer (ans injuiHc 
un rang dtftingué parmi les Savans de la pn 
miere clafle, fut choifi pour réparer Thoc 
fieur de la Société. II fit une nouvelle Apc 
lo^ie des excès des C^fuiftes , qu'il intitulï 
Entretiens de Cléandre fifT JtEudoxe ; & la joy 
avec laquelle tous les Jéfuites Tonnoncércr 
dans le Public , fit bien voir que c'étoit - It I 
Prophète qu'ils attendoicnt* Il eft vrai qu 
cet Ouvrage, où l'Auteur a niis en œuvre toi 
ce que fa Rhétorique lui a pu fournir d'orni 
mens & d'artifices, capables d'éblouïr & d 
féduire le Leûeur, eft nulîî bon qu'il pom'O 
l'être; mais quclqu'efprit & quelques talcr 
que l'on ait, il eft aufii inipoftîble de détruii 
les Provinciales, que de pcrliiader aux bon 
mes que le Soleil ne luit pas. Le Père Dani 
avoit peut-être autant de génie & de fcien< 
que Pafcal ; mais ce dernier avoit pour lui 
Raifon & la Vérité- 

Cepci 
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3^ ; Cependant les Jnnféniftes, qui craignirent 
^uc leur Ouvrage favori ne reçût quelque 
gJcchec, le firent réimprimer avec les Notes qui 
g| lurent traduites en François à cette occafion. 
-j Lifez ce qui fuit : ''Vous favez que feu Mr. 
^pjjNicolle, fous le nom de Guillaume Wen- 
. ,,3rok ^ ^ , avoit publié en Latiu les Lettres Pro- 
^ ^vinciales avec des Notes de fa façon fort am- 
^.. ,,ples. Cet Ouvrage a été depuis peu tra- 
: „duit en François, & Ion prétend que c'cft 
.. „par une Dame de Paris. Il a été imprimé 
^1^ „à Lyon en 3. Volumes in 12. La Cour en 
. „ayant éré informée , le Roi ordonna qu'on 
^ ^n faidt les Exemplaires. Cela s'exécuta 
. ^,avec fracas , mais fans fuccès. On alla chez 
. ,,les Aflbciez du Sr. Anijfon foupçonnés de 
J „cctte impreflîon , qui , à ce qu'on prétend 
,,cn,furent avertis eflez à tems pour en détour- 
' „ner les Exemplaires; de forte qu'on n'en a 
jitrouvé aucun. On en voit ici (à Paris) qu'on 
„vcnd préfentement neuf Livres, c'cft- à-dire 
„le double de ce qu'ils fevendoient auparavant. 
^11 y a un Averyfiement à la tête du premier 
^Volume-, dans lequel l'Auteur dir , qu'il a 
„faic cette Traduâion à caufe que les Entre- 

Jiens 

37 Nouvelles de ù Eépubliqne des Lettres, }anv. 1700. 

X4 



^28- HISTOIRE 



^jticns du. P. Daniel, qui parurent en i( 
^contre les Lettres Provinciales j attnquon 
,,François un Auteur j qui a écrit en L 
,,& qu'il eft bon que tout le monde p 
„jugerde ce différend. 11 y a enfuire um 
„ftoire des Lettres Provinciales^ qui n eft | 
„que autre chofe que les quatre Pré 
„Latincs de Wendrock. A la fin on 
„porte Tintrigue qui fut ménagée à B 
„deaux, pour faire condamner les Lettre 
„Wendrock par le Parlement.** 

Vous venez de voir, Monfieur^ que 
dant très long- tems les Je fuites n'eurent 
des injures à oppofer aux Ouvragts de 
cal ; les Théologiens qui luttèrent contre 
Arnauld étoient aurtî éloignés de la Ici 
de ce grand homme, que le Pcre Bril 
Téroit de l'éloquence de Montalte, Le 
Bouhours fut un de les prmcipaux Adv< 
res. Ce Jéluite connoiflbit beaucoup 
les Oeuvres de Vaugelas que celles de St, 
guftin: il àvoit étudié toute fa vie la. G 
maire Françoîfe ; ce n'étoit'pas là le nu 
de devenir habile Théologien, ajoutez 
étoit plein de préfomption: qu'il crc 
qu'il n'y avoit que lui & fes amis qui 
fent de refprit ; & que les Allemands 
pouvoient pas avoir. S'il fe fût content 
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i^nrer une impeninence pareille, fa folie lut 
luroit moins nui parmi les gens de bon fens} 
nais il eut Taudace de la publier dans un def 
hB Ouvrages. 11 eût été furprcnant qu'un 
nomme, qui ne fe fatfoit pas une peine d'in» 
fuUer toute une Nation , eût gardé quelque 
ménagement en écrivant contre un Adverlii- 
rc qu'il haïffoit. Auflî pouffa- 1- il l'efiffon* 
tcrie & la mauvaîfe foi au-delà de toute ex-* 
predion. Un Leûcur ne fauroit voir fans 
indignition les calomnies & les înveilivei 
dont il remplit un Ouvrage , qu'il adreffa à 
Mrs. de Port- Royal. Vous connoiflcz, Mon- 
fleur y le livre de la fréquente Communion 
de Mr. Arnauld: je n'ai pôs befoin de vous 
dire qu'il eft édifiant , & qu'il fut reçu aveé 
un applaudiflcment infini; c'eft cependant 
par laque le P. Bouhours a voulu prouver que 
Mr. Arnauld étoit Hérétique. 

^,Et vous - mêmes , Mcfîîeurs , dit ce Jé- 
„fuife ^® , en s'adreflant aux Janféniftes, n'en 
„«vez-vous pas ufé ainfi dans votre Livre de 
^la fréquente Communion? Vous y faites 
,,paroître tant de zèle pour le plus augufte de 
^nos Sacremens, quelque deflein que vous 
^yez d'en abolir tout -à fait l'ufage.** 

Corn- 
Si Morale Pratique des Jéfuices, Tom. i. paf. dfol 
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Commune trouvrz - vous ce repracfab 
Mmfkm^ Vûrrebilc n^ ^WUeltc potnr dmuC 
ca )c Itfiiiitf & quoique vous ne vous fûutitï 
pis plut des Jt^nl^iiiiilcs que d<:£ Moliniikt 
m (buflftHV^voas pjs de voir qu'il y cii dd 
gçniqui 6 difcm Théologiens; qui aflàreat 
n'écrire qut pour ^ûirc connaître la vérii^ 
& jqm iviiiccnt un Cm aufli notoircmtnl 
£iiix, que il Mr Amauld , en dirpnram con^ 
ire Me Cltudc, VcAc accutï de nier le mytii- 
ItdakTnniié? Avant que de quitter ei> 
dérefneat h P. Eouhours, lifcz encore ce 
Piflbge d'an amre de lui Ouvrages, & vou! 
prendrez une idiïe p^rfnite de fa mod^îrarion, 
de fa bonne foi , de fd modcflic , & de fa chs- 
rite Chrétienne. ï,Pour tonte R^ponlc , di(- 
„îP^, au Libelle des JanflÊniftes, onajugil 
„propos défaire reparoîtreU Lettre à un Seig- 
„ncur de la Cour, qui parue il y n vingt 
„ans, lorfquM fallut les convaiucre dHiérÉfic, 
„Commc ils ne difeat rîcn de nouveau potir j 
„fc défendre du nom & de la qualité d^héré- I 
^tiques, ;ce leroic une dépenfe inoùle <^ 
,,comporer une Pièce nouvelle fur ce (li|et 
,,A quoi bon changer de réponfe, puifque ! 
„Mr« ArnÂuld n a point changé de doân* 

SB Ibid. p. %2û^ 
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[ne, ni de conduite? Il eft aujourdhuî ce 
,qu il a toujours été , & Tâgc ne Ta fait que 
^confirmer dans fcs premières erreurs. A la 
^vérité l'Auteur de la Lettre penfoit d'abord 
^à faire une Réplique dans les formes: fes 
^amis l'en ont difluadé; & comme il n'eftpas 
,,Janfénifte ils n'ont pas eu de peine à lui 
»,niire entendre raifon. Il a aifement conçu 
^que la Lettre en difoit aflez, & que pour 
^battre un vieil Hérétique , on ne devoit pas 
„cherchcr d'autres armes , que celles dont on 
„l'a déjà battu. Tout le but eft de favoir s'il 
^y a des Janféniftes au monde, & fi c'cftune 
„injure frivole ou une vérité férieufe d appel* 
„ler hérétiques ces Mcflîeurs. . . . Mais ce 
„neft pas là ce qui les embarafle ; au fond ils 
„ne font pas ^rop fâchés d'être hérétiques; 
^par-là ils font parler d'eux." 

Je vous ai alTûré, Monfieur^ que ce n'é* 
toit pas fans raifon que Mr. de la Chapelle 
avoit foutenu, que le talent d'inveûiver étoit 
naturel aux Difciples de St. Ignace : je vous 
ai déjà apporté plufieurs exemples qui con- 
firment cette vérité ; permettez que j'y en 
joigne encore quelques autres, qui ferviront 
à vous faire connoître le ftile & Je caraQère 
des principaux Théologiens de la Société. 
Le Père Hazart, dans un Quvrage Flamand, 

• div 
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dtvifé en III. Parties, ou Volumes in foliâ^ 
qui a pour titre , Le Triomphe des Papes dé 
Rome y k déchaîna de la manière du monde 
la plus outrageante contre Janfénius & fa fa- 
mille, il ne refpeâa pas même les cendres d« 
morts: il prétendoit (juc TEvêque dlprcs 
étoit né d'un perc Calvinifte (ce qui étoit ab- 
folument faux), & qu'il n'avoit feint 'd'être 
Catholique que par des raifons de polinque; 
(Al\hoewel dat jyne foon nu meerder geworden 
Tynde fyn felven Uyt - gaf voor Catholyck.) Les 
petits fils de Jean Otto Acquoy, Père de 1*11- 
luftrifÏÏme Cornélius Jnnféiiius , & les petits 
neveux de ce RévérendifTîme Prélat fe poun'û- 
rent en Juftice contre des calomnies aufîî in- 
jurieufes. Qiie diriez - vous que répondit 
le Père Hazart pour fe juftifier ? Le voici ; je 
ne fais fi vous en rirez , ou {\ vous en aurez 
pitié. „L'aurre raifon, dit ce Père ^^^ cft que 
„les Hétérodoxes jnêmes ont fait fentir à 
„ces brouillons d'un ftile aflcz piquant, le 
„mépris qu'on en doit faire. On le peut voir 
„par les Remarques qu'a fait fur le FaBum 
5,rAuteur des Nouvelles de la République des 
„Lettres , qui eft un homme de beaucoup, 
„d*efprit , & qui eft très - connu dans tous 
,,les Pais -Bas." ,. 

4« Morale pratique des Jcfuites, Tonu j. pig. %6u 
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Vous ignorez peut- être, Monjieur, quel- 
ft cette prôendue Apologie de Mr. Bayle, 
it le P. Hazart fc vante fi fort ; ccft la 
I fine & la plus fanglante fatyre qu'on pût 
t de fa conduite & de fon Livre. Quel- 
! longue qu'elle foit , je crois que je vous 
li plaifir de vous en donner ici un Extrait, 

en vous mettant parfaitement au fait de 
iifpute du Jéfuite & des Neveux de Jan- 
[us, vous fera connoitre quel cas on doit 
e d'un homme, qui fe vante de ce qu'il dç* 
t taire. 

„L€S Demandeurs fe plaignent dans leur 
\Hnm de ce que le P. Hazart a fort mal- 
lité leur famille, dans l'Ouvrage qu'il pubv- 
. en Flamand, intitulé: Le Triomphe des 
ipes de Romej &c. A Anvers chez Miel), 
lobbaert 1681. 3- Vol. in foL II alTûrc 
ns la 3. Partie de ce Triomphe I. que 
an Otto A^cquoy, Père de lanfénius Evêque 
[pre, étoit Calviniftc. 2 Que Janfénius 
int devenu plus grand fit paroître extérieiî- 
nent qu'il étoit Catholique. 3. Qu*ayai\t 

5 député à la Cour d'Efpagnc pour y l'olU- 
er contre les Jéfuites les affaires de l'Univci!- 

6 de Louvain, Tlnquifition fut avertie qu'i-l 
Tioit fecrétement fcs nouveaux Dogmes, & 
l'elle envoya fes Officiers pour le prendre 

„dàn8 
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,,dins fon logit; miif qurayanc 46 
9,leur intention, il s'/étoit reïi4 tù' 
i^ltc* 4.Qa'en rcvemnr do U'Coa 
^pigne, il paffii par la France , o&i^l 
^va avec TAbbé de St. Cyran fon anck 
),& quelques autres à la Conférence de 
,^ontaine. • . • Les petits «fils du* di 
^Otto.Acquoy, petits- neveux de Tlll 
^mê Comeliiis janfénius fouticnncnc, < 
^âSum que le P. Hazan & te Cenfeui 
;^vres d'Anvers font des Calomniatec 
i,blics qui ont mérité les peines portéei 
^Loi Si quis famofum. Cod. DtfamoJL 
^}isi puisqu'ils ne fauroienc apporter 
9,preuve des faits injurieux qulls ont p 
„& là-deflus ils réfutent Vune après 
y^les quatre accufatious qu'on vient de v< 



4> Cornélius JanflEntus ne naquit pas 1 Leerda 
dans un Village proche de cette pedcte Ville 
Atcoy C'cft ce qui a éré obfervé par TAuti 
â écrit fa Vie. Fallunt, dit - il, Operis p9fihun 
res^uândê rtftrunt tum natum eJJ'e Leerdami mod 
9Xf Oppidtilo , fed tënti Viri natalibut jam mai 
€mm fdant ejns Ajpiclét eum in ComitMtm quiâem 
menfi natum^ non tamen in Oppùlo Leerdami (Lh 
àlias, éiHod ad Lingtm Fluvium fit fitum) fed in 
Fûgo^ quiurbtcuUf fnb^t ^Accoy apptUatmr: 
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^ „Ils difent fur les deux premières , qu'il efl 
jeonnu à tout le monde que ni le Père de Jan- 
^nius , ni aucun de fa famille n'a jamais 
été Proteftant , & que c eft à cette famille 
qu'on doit la confervation de la Catholicité 
jk Leerdam en Hollande, où il naquit Tan 
f f8y ^'« Us parlent des prouefTesde Janfé* 
nius contre Voetius, l'un des plus fameux 
Miniftres de Hollande, & ils citent Valerius 
André Dreflelius, Mrs. de Ste« Marthe, Saa- 
4erus, Aubert le Mire, & les Jefuites mê^ 
mes en faveur de la Catholicité de Janfé- 
nias & de celle de fa famille. Lorfqu'il fut 
£ût Evéque les Jefuites firent des vers à 
(â louange, où ils difoient de lui , Innocum 
vitœ , Vif Religionis aviu. 

„Cene juflincation eft fi fone, que le P. 
Hazan. • • • fe réduit feulement à dire qu'il 

«n'a 

ftit ¥ CêHfanguifui ^ qui ihi adhuc degnnt tejfatttnr^ fin» 
frJUte humili DomuncultL in qua primum lucem aifpexii^ 
infi û Jtnfénius s*eft appelle, lui-même Leerdamenfis ^ 
eft parce-quc félon Tufige ordinaire il a pris le nom dt 
Ville dans le Territoire de laquelle il étoit n6. II y a mille 
cemples de cela. Fuit Batavus^ atqut ut ipfe firUnip 
tafi in h9H9rt ià poneret , Leerdamenfif. . . . Vnde vttê 
\ttrr9r? an quoi Wc. Leydecker» de Vica & Moncjao? 
*>u» P*S* !• & l« 
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,,n'a point calomnié, puifqu'il n'a riçn è 
„qui ne fe trouve dans la petite Hiftoire c 
,Jani6nii'me publiée par un Jéluite de Bou 
3,deaux nommé Mo'ife du Bourg. . . « Ma 
„bien loin de fe contenter de cette cxcufc c 
j,la détruit par pluficurs raifons . . . Ccqi 
Je P. Hûzart ajoute eft beaucoup plus ra 
^fonnable, quoique les demandeurs n'en p 
,,roi(rcnt pas latisfaits , ne croyant pas peu 
3,ètre que fcs intentions ayent été bonne 
„I1 dit qu'on ne peut fe plaindre qu*il « 
,)deshouoré la famille de Janfénius, qu'( 
„fuppo(bnt que c'eft un deshonneur àunef 
„mille que le Perc en Toit Hcr6rique. L 
jjDcmandeurs font fi délicats qu'ils trouvei 
„mauvais qu'un JéfiUte parle de cela en hor 
„me qui doute. 

„A l'égard de la 3eme accufatipn , on nv 
j^porte le témoignage de Dairdius qui affû 
3,que Janfénius ayant été député deux fois ( 
5,Efpagnc par l'Uni verfité de Louvain , il s'a 
„quirta de cet emploi fort heureu(cment 
^javec l'tllîme de la Cour & des Univerlii 



" Mr. Filleau, Chevalier de l'Ordre de Sr, Mich 
Conlcillcr du Roi, premier Avoc-t du Préfidi-il <^.c P< 
tiers, grand Dcv(»t des Jcùiirés, & Ennoini déclare i 
lanléniltes, publia Tan 1^54 un Livrt intitulé ," i^e/rfti 
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)die Vallfldolid & de Salamanque. . • • On 
^ajoute qu'en Tan 1630, quntre ou cinq ana 
^près Ton retour d'Efpagne, S. M. Cathol; 
^le (itProfefleurde la Ste. Ecriture à Louvain, 
,d*où il fut tiré Tan 1635. P^""^ *"* P^o* 
^mu à l'Evêché d'Ipres* Preuve manifede 
,que la prétendue pourfuite de rinquifitiony 
:,& la fonie précipitée & fugitive d*£fpagne 
/ont un Roman. 

,,L'accufé fe dé(tnd encore comme ci* def- 
lyfus, c*eft- à- dire, aux dépens de fon Con- 
^frere de Bourdeaux: mais on le pouiTe en- 
ivre plus fortement qu'on ne Ta poufTé la 
.^première fois, & on prétend même qu'en. 
^,(uivant un autre menteur nommé Maraudé 
^,il a fait un anachrpnifme qui recule les Voya* 
„gesdejanféniusen£fpagne jufqu'à la 15^. ou 
^,la 20. année de (à vie. 

„Enfin on rcpréfcnte fort vivement Ta-^ 
fjtrocitédé la 4eme accufation. On traite Fil- 
^^leau , qui a débité le réfultat de la Conféren-. 
p,cc de Bourg Fonjainc ^ * , & fur la foi du^ 
,,quel le P. Hazart a remué ce feu mal éteint, 

«on 

yuridique iê et ^tti ^efi paffê à Pntiirt au fujet de ta n^m 
mélt Doéhint de Janjhiint. Ceft dans le Chip. II. dt 
ce Livre qu*il expole, qu'un Eccléfia(tiq(ie qui ptfflbic par 
cette Ville lui tvoit dit, qarfept des ptinfti{^tux AuceiiW 
ToM. L Y 
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àL U^^y fin^rc flufii Ji 

, fdis qu'en Tan ^16^(4 ^^ . « .'^ 

yoilàv,..i|^o^^ ce om k Fece Hiz 
a pti^ pour uiieHbrte ApofqgM» Pg^ ^F 
ftpcde ^triomphe» .Jl^^rcduque vous 
muftin'fi^ffi 1^^ qua Ta trouva. i 

■«• ^pv 

dt ctttt Dominé que Ton nomme JaniSnîfine» fi 
rtn i^i, dans une Chartreufe à td. ou ig. lieues 
Paris , appellée Bourg • Fontaine • une alTemblée 
fiifr délibéré d'établir le Deifme fur la ruine du Cad 
ciCme, en perfuadant au peuple que les myfbères de 
cre créance ne font que des inventions pour duper : 
cet Eceléfiaftique étoit l'un des fept perfonnages en c] 
tion; qu*il avoit rompu en i6aa. ou l6a|, avec lei 
autres, dont il ne reftoit quHinren vie, & qui étc 
CJ. D V. D. H.) (C J.) (P. c; (P. CO CA. AO (S. 
Le Sr. Filleau nous a fAitaflèz entendre que les le 
du premier nom défij^noient Jean du Verger de H 
rawie. Abbé de St. Cyran: celles du fécond Com 
JartfîniMs , Evéque d*Ipres : celles du troifiéme Pki 
Ctfpean, Docteur dt Sotbonne, Svéque de Nanti 
puis de Ltfieiix; celles du quatrième Pierre Camus^ 
que du Bellay; celles du cinquième ytotaine Arm 
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^igrani Homnr^^/ lui paroiflènt avantageu- 
i^ics, il n'a qu'à prier, ou faire prier de nou- 
^yveau , le même Auteur de lui en faire une 
^,femblab]e (en parlant de ce fécond FaHum)^ 
^,on ne croie pas qu'il la lui refufe/^ Les 
Janféniftes ne furent pas les feuls qui fe mo- 
-querent delà faufie gloire de ce Jéfuite; Iç 
Prince Emeft de Hefle , eh répondant à une 
JLettre qu'il lui avoit écrite , lui parle en ces 
termes : „ Je m'étonne le plus du monde 
,,çomme la padion fi véhémente contre les 
^Janféniftes, & de votre pan trop d amour 

«propre 

Doâeur de Sorbonne ; & celles du fixième 5im«ji Vigor, 
Confeiller au Grand Confcil. Mais, cotnnienr s'appeï* 
loit ce prétendu Dénonciateur, de qui le Sr. Filleau dit 
tenir cette hiftoire» & qui après avoir renoncé k ce dé* 
tcftable complot en 1^23. ou 163^. a été plus do ^cans 
iêns en ouvrir la bouche? Pourquoi ne l'a -c- on point 
nommé» ou du moins défigné comme les autres? Lt 
raifon en e(l évidente. C'efi que le récit de cette pré- 
tendue Conférence eft un^des plus grands excès de ca- 
lomnie qu'on ait jamais vu ; & que les Fourbes ne font 
pas ordinairement ce qu'ils feroient obligés de faire it* 
]oi) les règles de la juftice» parceque cela n'eli pas ex- 
|>édient pour couvrir leurs impoftures. 

43 Nouvelles de la Rép, des Lettres, Mois de Janvier. 

44 Morale Prat. des Jéfuites, Tom. S. p. 37^. 

Y a 
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jiptoprc voQii por r ftuoÊXtfff 

^ que Mr. k Bel ^^» que je coonoi», A «j 
:^va raanée paffte à ^nenlanii & i^ en 
^QD homme fore habile & {ftvanc^ ne Bk 
y^ue fe jouer co, effet de vous i pour wq$ 
•^commettre tant plus avec les Jao-fibifieij 
^li plume defquels MeiEeurs les Cahii» 
.«^es, ou Prétendus Réformés» ont CM 
prouvée contre eux. Ce que le,(ral M^ 
^yAmauld a écrit avec tant de foUdîté f a afli^ 
^à ce qui mè iemble, prouvé*^ Caren efl^ 
^t Auteur Calvtmfle, Mr. fe Bel, ne vem 
^ydire autre chofe ,, & vous fe jetter fur k 
„barbe & en face, que comme aucuns de va 
,,Cafuiftes font acculiez par les Janféniftes d'à 
„voir enfeigné formellement , en matière d< 
,yla Calomnie, & de lexemption de la retraâl 
lotion f ce qu'il femble que vous avez pratiqué 
i,qu'au(Iî • bien & félon cela (je veux dire 
^ygument, ad hominem) vous êtes donc excdi 
,Jble, en & par quoi, malicieufement ce 
i^Auteur , (i adroit Calvinifte, vous met pla 
,,dans le tort & dans le Uâme, qu'il femU 
„que vous ne vous appercevez points Ji 
y^donc pitié de vous « & que le point iî vaii 
,»& (î périflible de l'honneur, vous met en ts 

a MoBÛcur Baylf • 
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nger de rame, qu'à pas un de vos Péni* 
is, au cas pareil, vous ne voudriez pas 
nfeiller, dainii comparoître devant le fi 
Tible Juge des vivans & des morts. Vqilà 
que j'ai cru en toute droiture & charité 
voir vous répondre, vous demeurant au 
Je le très • affectionné , & ne me veux 
ntït davantage me mêler de vous écrire ou 
pondre ; car auflî- bien j'ai fuit ce que j'ai^ 
i, & peut-être même au-delà de ce qut 
i du." 

Vous trouverez fans doute, Monfieur^ 
le ftile de Mr. le Prince Emeft n'cft ni 
lant ni correâ: je conviens aifément de 
e vérité; mais on peut dire en fort mau- 
; langage de très - excellentes chofcs. Il 
lit heureux pour ce Prince que fa Lettre 
Miniftre Drelincourt fût audi fenfée , que 
e qu'il a écrite au Père Hazart. Ce Prince 
t né Proteftant , & s'étant fait dans la fui« 
^tholique , il fe mêla d'écrire fur des ma^ 
?s de Controverfe, Le fage & favant Dre- 
ourt réfuta un Ouvrage qu'il lui avoit a- 
Té ; vous jugez bien qu'un auflî grand 
îologien n'eut pas de peine à anéantir les 
râions de fon Adverfaire. Dans des 
putes de Théologie il feroit furprenant 
in Prince pût y acquérir de grands avan? 
\ i tagcs 
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tflges. Onpotiitohdsnsavectiiibii«uxSoé 

venins qui ont voulu fidre tel Controvdrfifiei 

AU nombre defquels on éàk placer Uaà 

VIII, œ que dit un Mulkien à PMlipfye à 

Macédoine, qui vouloit décider fur îéi fiArt 

qui fe trouvaient dans un «ir contre les rèjj^ 

de la Mu(i(|ue: A pieu ne plaifci Seignetn 

que vous (oyez jatmis obligé de conndke 

ces chofes coinme moi ! . ^ ^^ ' 

' Là Répon& que fit Mr. Drefincoort d 

' écrite dans le goût de tous fes autm Oc 

vrages; le (Hle en eft fimple, «fe, mais o 

pendant noble & nerveux. Ce Miniftre rft 

point véhément, mais pathétique; uncaraâi 

re de douceur, de candeur & de probit 

brille dans tous fes Ecrits. Le Prince E^ùt 

n'avoit point confidéré qu'il étoit dangerei 

de lutter contre un pareil Rival. Lorfqu' 

fut queftion de répliquer à la Réponfe qu' 

avoit faite ik fa Lettre, le bon Prince abft 

donna la façon d'écrire des Théologiens; 

eut recours au ftile militaire f & peu s'en ( 

lut qu'il ne propolàt un duel à Mr. Dreli 

court. Il s'emporta contre lui, le traita d'ui 

manière méprifante , & fît fonner bien ha 

l'honneur qu'un Prince, tel que lui, ave 

fait à ce Miniftre , de vouloir lui écrire. 

ne pouvoit digérer que Mr. Drelincoun e 

;. • 
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cruquil defcendoitdune branche cadette de 
la Maifonde Hefle-Reinfeldt : il lui auroitplu* 
tôt pardonné de l'avoir convaincu démonftra* 
ôvement, qu*il n'y avoitpas une feule penfée 
Jufte dans tout fon Ouvrage , que d'avoir igno- 
ré quels étoient fes Ancêtres ; c'étoit prendre 
tin Prince Allemand par fon foible^ que de 
montrer que l'Univers entier n'étoit point oc- 
cupé du foin de s'inftruire de fa Généalogie. 
Les injures que Mr. le Prince Erncft de Heflê 
a écrites contre Mr. Drelincourt n'ont paspor* 
té plus de préjudice à ce grand, Homme, que 
les faufles accufations de Mr. le Camus, Eve- 
que du Bellay, qui prétendoit que les Pro- 
teftans ne croyoient point que la Ste. Vierge 
fût Mcre de Dieu: „Vous me permettrez, 
„^/f cet Evêque ^^en s'adrejfattt à Mr. Df'elm* 
^^courty de vous dire que janiais je nai rcn- 
,,contré ce terme de Mère de Dieu dans vos 
^Ecrivains, que vous-même, qui femblez 
„plus favorable à cette Divine Mère, l'évitez 
,,{bigneufement comme un écueil, & que dans 
,,les conférences & les converfations que j'ai 
,,eues depuis trente ans avec ceux de votre 
3,Confeffion, j*y ai trouvé une telle averfîon 

' ^ Mr; le Camus Evêque du Bellay» RIponfe i Mr» 
Drelincourt» pag. t|* 

V A 
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^ ce dtre, que jaoïMS ib ne feTeo fervtiic: ftt 
iyQue-là que quelques-uof s'en trouvitit f^cfi 
^\és^ me l'ont nié en (ê eabcrat, commeHii 
^ere de Chrift & Mère de Dka écoient jleaii 
„chofes, & que Chrift ne filit pat IKeu; 09 qid 
^choque & heune radement l-union hypcÂn* 
crique & la €on^nllnion des Idiomes. Vow 
^y penferez s'il vous plait/^ U ne fallutpas 
long tenu à Mr» Drelincoort pour dé^xturt 
on reproche au(C mal fondé. ^11 y a dizfn% 
f^ipoiuUt - î< ^^ I que }'ai fait imprimer un 
^Opafcule de l'honneur qui dpit être rendn 
jjti la Sainte & bienheureulè Vierge, did%k> 
,,quel Traité fe trouvent ces paroles : Noua 
y,ne faifons point de difGculté de dire, avec la 
,,Ancien$, que la Vierge Marie eft Mère de 
„Dieu." 

Vous favcz, MonfieuTy que les Jéfuitei 
ont fait & font encore tous les jours aux Jan- 
féniftes le même repiroche que Mr. TEvéquc 
du Bellay faifoit à ce Miniftre; mais ils ioni 
encore plus mal fondés dans leurs accufii- 
tions. Il eft vrai que les Janféniftes rejettcni 
toutes les fauifes vifions du Père Bauni & d< 
quelques autres Théologiens extravagans 

maù 

47 Mr. DrtUhcourc» Réplique i la Réponfe de Mr, di 
Bellay, paj;. 2f%. 
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lis vouloir mettre une différence entre le 
ilte de la Vierge & celui de la Divinité , 
-ce vouloir détruire les honneurs qu'on 
it rendre à Marie? Ceft-là une des ca« 
mnies des plus grofliéres de la Société. Ce 
li doit confoler les Janféniftes, c'eft que les 
res de TEglife les plus illuftres, & ftiéme 
i Apôtres , n ont point été à l'abri de la ca- 
mine & de la critique de quelques Thèolo^ 
snsjéfuites. Il n'a pas tenu au Père Adam, 
plus fou des Théologiens , que St* Paul 
St. Auguftin n'ayent été regardés tous deux 
•mni4 deux Hérétiques. Ce fut à Bour- 
aux qu'il prêcha ces excellentes chofes. 
DUS jugez bien que les Janféniftes ne man- 
ièrent point de les relever avec tout l'éclat 
l'indignation qu'elles méritoient. ,,Pour 
)rouver , dit un d'entreux 4® , en parlant du ' 
"^ere Adam^ qu'il y a quelquefois de la foi- 
»leflè dans les Auteurs Canoniques, & qu'ils 
)arlent fouvent fuivant leur imagination dans 
'expreflîon des chofes que Dieu a révélées, 
e Jéfuite dit que le Prophète Elie fe plaint 
le rimpieté de fon fiècle. Il dit à Dieu 
jue la foi eft éteinte dans le cœur de tous 

„les 

«iDéfenfe de St Auguftin contre It P. Adtm, p.a« 
Y5 
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iJes hommes ) & qvTA eft i..Aigvi ât «i 
yyCeux qui radorent fur k. Terre» • • ^ . 
^ku fouflFre» continue l'Ecrivain Jmtbà 
^quelques foibjcfles dans les Auteurs Cai 
piques qu'H infpirc^ s'il y a un £ni mm 
^dans St. Paul qui ne foit pas de Dieu, 'te 
^^ qu'un Libertin- ou un Hérétique trou* 
^ dads les livres Saints contre fonientime 
yfl dira que c*eftce qui nent de la £ûblel 

4 ^ou du ku naturel de rHonime, & jion 
^rEfprit de Dieu." 

Il parott que le Père Adam ft juftifié 
fendment de l'EciîvainJfanfénifle, car fc 
prétexte de cette foiblefle & du feu natu 
de l'homme, il traita , St. Auguftin A\ 
étrange manière. „I1 dit ^^ que ce Père et 
^embarafTé & obfcur dans fes Ecrits, qu'éti 

' ,,un Efprit Africain, ardent & plein de d 
„leur, il s'ctoit fouvent «rop emporté , et 
^tombé dans l'excès , avoit paffé au delà 
„la Vérité en combattant les Ennemis de 
„Grace, comme il arrive quelquefois qu* 
„homme qui a deffcin de frapper fon cm 
„mi , le frappe avec tant de violence , qi 
„le jette contre un Arbre & lui donne un a 
„tre-coup contre fqn intention. Que St./ 



49 Idtm, ibidem. 
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^ygaftln même en énibliflant contre les Péla- 
^giens le Péché Originel, s'étoir emporté juf- 
^qu à l'excès de Terreur, en difant que le Pe- 
nché Originel étoit puni dans les Encans, qui 
,*,mouroient fans Batéme , de la peine du feu 
9,& du dam/^ 

Vous voyez, Monfieur^ que c*cft à tort 
que des {impies Théologiens fe plaignent au 
jourd'hui de la manière aigre & injurieufe 
dont les Jéfuites écrivent contr'eux: n'eft- 
il pas ridicule qu'ils penfent qu'on doive les 
traiter avec plus de ménagement que St. 
Auguftin ? Au refte , vous ferez peut - être 
furpris que tant de gens le récrient contre 
les Ecrits calomnieux que produit la So- 
ciété, & lorfque je vous dirai que par un De* 
ret de cette même Société, les Supérieurs 
«les Jéfuites font d'obligation d'impofer 
des pénitences rigoureufes à ceux de leurs 
Pères, qui noirciflent la réputation de leur 
Prochain , vous croirez peut^» être que je 
plaifante; mais, quoiqu'il foit auffî peu exé- 
cuté que les Edits qu'on a publiés depuis 
200 ans en France pour diminuer le Luxe, 
& qu'il foit par conféqucnt fort inutile à la 
tranquilité du Public, il ne laifle pas d'exi- 
fter. Je vais vous le copier tout entier, afin 
de vous en convaincre, 

La 
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La Congrégation ^^ a parei ent c»râoit 

né à la Requête dé N. P. Qénâ^l, que ail alrrivi 
jamais que ""quelqu'un des Nôtrei «efièiifi 
par fes paroles, par ies Ecrits, (mi parquet 

Îu'autre manière, quelque perfonne que ci 
m, même de dehors & fur- tout des M^ 
peux oudespérfonnesconiidénibks: oaquH 
letir donne un fujet raifonnable de fe plaindra 
lo.Oue les Supérieurs foient vigilants à et 
prendre connoifTance, & à en lâire telle pu- 
nition que befoin fera, fans jamais rien Iai£ 
(er d'impuni en oe genre« 2^. Qu*tts '(t&iA 
ftnre aufii-tdt une duS fatiâfafHon 1 ceux qd 
auront eu raîTon de fe croire ofTenfés; & sH 
arrive jamais que Ton réimprime les Livrél 
où feroient ces chofes ofFenfantes, qu'on tu 
manque point de les ôter entièrement. 3<>. El 
afin que les Supérieurs, à qui il appartient , 
ne foient pas trop faciles en ceci, la Congrégà* 
tion a approuvé l'avis des Pères députés, qui 

s» Cenfuit pai^ter Congrégation ipfl etiam Pâtre T^eftn 
ffùflulante , fi contigerit nnquam quemifuam è "Nùfiris etÎM 
êliofcumque Externes ^ maxime vero Religiefor ant Vires pi 
maries , vel lingua , vel calamo , aut quacumque alia ratiem 
offenderet aut juftam illis effenfionis taufam dare^ I». ut h 
illum Superiores âiligenter inquirant , quaque par efi fiveri 
tate animadvertant y nihilque hniusmedi inpunitum teWe 
quant; z°. nt eurent iis^ qui fe ietfos ixifitmêrt mpifp9 
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\ que les Confulteurs locaux & Provinciaux 
>ienc obligés d'avenir les Supérieurs médiats , 
e ces fortes de fautes, & de favoir ii Ton t 
j foin d' impofer des pénitences aux coupa* 
tes, & quelles auroient été celles qu*on leur 
Luroit impofées. 

Vous ferez fans doute furpris, Mon/leur^ 
ue les Jéfuites qui connoiflènt (î bien toute 
horreur de la calomnie, en faflent cependant 
n (i grand ufage. Comment fe peut-il faitCi 
irez -vous, que des gens foie^tii peu atten* 
fs à fuir des crimes qui doivent leur fairt 
ppréhender une damnation éternelle? Vous 
e ferez plus étonné de la fécurité des Jéfui- 
:s, lorfque vous faurez lexpédient qu'ils ont 
rouvé pour médire impunément & pour 
ruftrer la vengeance du Ciel Us ont établi 
ans la Société une efpecede troc entre les 
échés & les bonnes Oeuvres , c'eft^à-dirc 
}xk Tanicle de la mort, un Théologien qui 

a 

wermf , fatirfaitivnem ptam primnm exhiberi^ ât fi quâu» 
} Liifri illt in éfuibus ali^uitt fit unde quit ^ffendi potmerit^ 
xudantur, il\uà pen'itus expHngi; jo, ne ipfi ttiam Smpt» 
orest ad quûs fptdat^ fe in bac parte moUiores pnebetmt : 
fobavit Congre^ati9 judicium Patrum deputatorutHy ntCon^ 
iltores tum locales tutu Provinctales tenéanturmonere Snpe* 
mes mediatostfi qnid ah ali/uê peceatum fit» ^ an prnm*^ 
mît» necnt ^ iualis inmnâa iUù futrit. 
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Il CÉlomnîé^un nombre dlion tel ^ 
on échange' 4e confctence ûttc qoeJlqa^ 
Jéfuite qui n'a jamais écrir ; de forte que < 
qui meure cmpoirte les bonnet Oeuvres en 
T«m, &luilai{refespédbés. Vous voyez biei 
€*eft*là un expédient certain pour ne crat 
pttnt d'être puni des médiiknces & inênn 
autres crimes. Il eft vrai que le demia 
fuite qui mourra ^ & qui fe trouvera di 
du paquet de tour les autres, lêra ferc em 
ndTé de trouver quelqu'un qui veuiHe 
tharger; mais peut-être font-ils dans i 
penff e , oportct uimm mort pro omnihu. \ 
îèrcz peut-être bien aife, Monficur^ d 
inftrulr plus particulièrement de la façon c 
fe foie à l'article de la mort cet échangi 
confciencc. Voici l'Hiftoirc d'un de 
trocs, telle que l'a donnée un de ces R.R.! 
Jéfuites dans une confcrencc qu'il eut au ( 
vent des Religieufes de la Vifîtation de la 
^t, Antoine de Paris. 

„I1 y avoit , dit -il ^^, un homme de < 
^jdition , qui , après avoir paffi fa vie < 
„lc libertinage, tant à la Cour qu'à l'Arr 
),étoit malade > & ne vouloit en façon 

St £xfrftit de la Morale Pratique des Jéfuites, To: 
pag. iji. . - ' 
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londe entendre parler d'aller 5^ confefle; 
arcequ'il' y avoit tant d'années qu'il n'y avoit 
é, que c'étoit du plus loin qu'il pût fe fou- 
rnir. Ceujc qui étoient auprès de lui fîrfnit 
ms leurs efforts pour l'y faire réfoudre, 
lais ce fut en vain ; car la honte qu'il avoit 
5 les crimes le furmontoit toujours & remi- 
fichoic de les avouer. Cependant il voujoit 
ien recevoir les autres Sacreniens. Ceft 
ourquoi on lui choiiit un Prêtre ^ai fut 
n Jéfuite. Auffi tôt que le Malade 1 ap- 
erçut, il s*écria qu'il n avoit que faire d^ap* 
rocher y parcequ'il ne vouloit pas fe con- 
îflcr. Le Jéfuite lui dit de n'avoir point 
e peur, qui! ne vouloit point lui parler 
B confeflîon; mais qu'il croyoit qu'il vou- 
roit bien faire des aâes de Foi, de Contri- 
on & autres néceflâires pour bien mourir* 
e Malade y confentit & le Jéfuite les lui fit 
lire ; puis il lui demanda s'il agréeroit de 
lire un échange avec lui en acceptant fe$ 
onnes Ocuvtcs, & lui donnant fes Pe- 
lés. Le Malade s'y accorda volontiers, 
e Jéfuite Taffûra donc qu'il prenoit fur lui 
)us iès péchés, & les regarderoit deforq[iais 
)inme (iens, & qu'en même tems il lui 
îderoit le mérite de toutes les bonnes Oeuv- 
res qu'il. auroit pratiquées. Sur cela il lui 

adonna 




^donnt rAbfeliincnt & & reiiim; 
^me il étoit à ûr porte il rcvut fxfcir 
^jtÂahét f qu'il ne formt iiotni ^wdm 
^ pSchoB doot il s'étoit chtrgC^A: qiikjï 
Jbxmt Ciâfe qo'tt ne poumnr iKir 
iicomine étant à lui; paroeqUll^fei ._ 
i»& que oepenàiat il eurott hiifcilwHlili^ 
^ÊCmar^ n'eyint pas (bm defe iiliinfjv 
jJMalade ne fit aucune diâScnltAi^e Jnl 
^tertoiiaies erimes, faatènévair.hoai^ 
i^oequll M lei croyoït plus à Uâf t'*:!)! 
^fiâte Inîappoita émeute le Saint Vii 
^tl mourut un peu après » & ap]^artK 
^/utvante au Jéfuite, pour le remercier.^ 
^doii qu'il lui avoit fait de fes mérites, en 
,,con{idération defquels Dieu Taroit mis dam 
„fa gloire , quoiqu'il eût mérité renfer. il 
y^raiTûra auiîï qu'à caufe de la charité qu'il 
,,avoit eue pour lui en fe chargeant de fes p^ 
^,chés, Dieu ne les lui avoit pas impmés& 
^,les pardonnoit au Jéfuite." 

Lorfqu'on peut troquer de confdènos 
audî aifement , que raflûrent les R. R. P. P« 
J^fuites, doit-on croindre de flétrir laréputa- 
tioa des plus honnêtes gens dès qu'ils noos 
font oppofés? Oh eft alTûré de trouvor qo4- 
qu'un aflez charitable pour vouloir fe duu^ 
de toutes les médilances que la I>ivmité.ne 

/^uroit 
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■mroit punir, par la fage précaution qu'un 
j^uite mourant a de laifler tous les crimes à 
■ — Iqu un de fes Confrères. Je ne m'étonne 
que la Société ait tâché d'iniînuer, que le 
érend Père Girard eft mon en odeur de 
Sûnteté; ceft apparemment qu'il avoit eu foin 
le charger le PereSabatier, Ion cher ami, des 
lecadlles que les Janféniftcs Taccufoient d*a<- 
roir commifes avec la Cadiére. Je ne fai fi les 
nnemis de ce Père étoient bien fondés dans. 
es reproches qu'ils lui faifoient; mais en fup- 
>ofaiit qu'ils le fuflent, je me figure que la 
urprife du Démon de 1 impureté fut bien 
rrande , lorfqu'il vit que Tame de ce Père lui 
^hapoit. Il dut dire plus d'une fois: Que 
naudite foit la pernicieufe coutume de tro- 
]^uer de confcience à l'heure de la mon! Si 
*on ne fupprime pas un pareil abus 3 TEnfer 
fera bientôt auflî inutile que le Purgatoire, 
& les Catholiques pourront faire une fous- 
crafHon de ce dernier comme les Protefiants 
3nt (ait du premier. 

Les Théologiens Janfénifles, qui n'admet- 
tent point le troc de confcience, ont trouvé 
un autre moyen pour pouvojt médire auflS 
impunément que les Moliniftes. Ils ont com- 
pilé avec foin tous les paflages de l'Ecriture 
& des Pères ; qu'ils ont crus propres à autori* 

ToM. I. Z fer 




antiques , il n'a pas tenu à lui quoi 
que Dieu mOme avoit donné des 
qui autorifoient les injures atroces c 
înférces dans quelques-unes de fe 
J)rovinciales. „C'eft, dit -il (*) \ 
„bicn remarquable , que dans les ] 
3,paroles que Dieu a dîtes à Thomn 
'„fa chute , on trouve un difcours d 
„rie, & une ironie piquante, félon 
„Car après qu'Adam eut defobéî ai 
„rance que le Hémon lui avoit doni 
,,fait femblablc à Dieu , il paroit pai 
,,re que Dieu en punition le rendit 
■,;mcrt:t, & qu'après l'avoir réduit à c 
,^rable condition qui étoit due à fon 
^fe moqua de lui en cet état par c 
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,,& on lui faifbit fentir là folie plus vivement 
^par cette expreflîon ironique, que par une 
^expreflîon férieufe. Et Hugue de S ViSlor^ 
,,ayant dit la môme chofc, ajoute que cette 
^ironie étoit due à fa fotre crédulité; & que 
,,cette e(pèce de raillerie eft une aSion dé 
^jufticc , lorfque celui envers qui on en ufe, ' 
.„fa méritée, 

. „Vous voyez donc , mes Pères, que la mo- 
,,querie eft quelquefois plus propre à faire 
5,revenir les hommes de leurs égaremens : & 
,,qu'eUe eft alors une aftion de juftiçe; parce 
„que, comme dit Jérémie, les avions de ceux 
„qut errent font dignes de rifée, à caufe de 
5,leur. vanité : vana funt Ef rifu chgna. Ej 
„c eft fi peu une impiété de s'en rire, que c'eft 
„rcfFet d'une fagefle divine, félon cette parole 
*„de St. Auguftin: Les Sages rient des infenfés, 
j.parce qu'ils font fages, non pas de leur pro- 
„pre fagefle ; mais de cette fagefli divine qui 
.„rira de la mon des méchans. 

„Auffi les Prophètes remplis de Teiprit de 
„Dieu ont ufé de ces moqueries, comme nous 
3,voyons par les exemples de Daniel & d'Elîe. 
„Enfin il s'en trouve des exemples dans les 
„difcours de Jéfus-Crift même: & St. Auguftin 
.^remarque quç quand il voulut humilier Ni- 
3,codème, qui fé croioît habile dans l'intelli- 
Z % agence 
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agence de la Loi, comme il le voioit enfle d'or- 
„giieil pnr Ifl qualUc de Dofteur des Juifs, il , 
sjexer^j & éromii fa prcfomption par la hau- 
^jteur de fes demnTidcîs^ & layaur réduit à Viffl- ! 
^îpuifTatice de répondre: Quoi^ lui dit-il, 
^^vous êtes Maître en J/raely &^ vous igno* 
^€% ces ch'^fes! Ce qui cfl le même que a^il 
^cût dit: Prince fuperhe recoTmoiJfèz qui 
y^voiiS nefivez rien. Et Sr. Chryfoftome & 
^jSr, Cyrille diïentfur cela quil mÉricoic d'être 
jjjoué de cette forte*" 

Eft-il pofîîble qu'un homme qui a voit aU* i 
tant dî g6iici de fcience & d'éniditiou que I 
Pafcal ait vouKi juftifier les excès les plus cri- 
minels par les chofes les plus re^eââbles? 
L'exemple de ce grand homme eilune preti* 
ve bien évidente qu*il n'eftrien qu*unAuteiHy 
qui fuit fa paflîon, ne croye pouvoir jofti* 
fier. Ceft apparemment lur des princbes 
femblàbles à ceqx de Pafcal qu'Amauldatoo- 
dé r innocence du portrait odieux qu'il afint 
de la Société. „Il n'y a perfonne , dit-il (*)> 
,>qui ne connoifle que fi l'on vouloit s^ûnéax 
,,^avantage ici à découvrir la conduite inteiet 
3,féé & ambitieufe que cette Société a tenue 
,,depuis ce tems-là , foit pour excuifer (es pér 
y^chés les plus groÂiers, fotrjkmr sVinpirer 

* du 
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u bien d'autrui, foît pour détourner les Feu- 
les dcf vrais Fadeurs, foit pour opprimer 
îs gens de bien & pour perdre les Saints E- 
êques, on ne pût donner une explication de 
îtte Prophétie encore beaucoup plus ample, 
lar rien ne feroit plus facile que de foire 
oir que cette Compagnie seft toujours 
loignée de la voye de Dieu à mefure qu elle 
eft accrue; & que toute la grandeur dont 
lie a toujours été fi jaloufe , n'a fervi qu'à 
Érifier cette parole fi remarquable du Pro- 
hCte Roi : Superbia eorian qui te oderunt 
l'cencït femper. " 

Qui croiroit que la feule charité fut le mo- 
de ces injures grofiîéres ? Si un autre hom- 
î que celui qui les a dites, nous aflîlroit 
'elles découlent des fources d une vive piété 
d'une tendreffe Chrétienne , nous le traite- 
ms d'extravagant. Eh quoi! lui dirions- 
us, eft -ce ainfi que s'exprime ceux qui ne 
ulent remuer que le cœur & qu'éclairer Tef- 
it? Qu'eft-il befoin, de dire à des gens 
>nt on doit chercher à acquérir la bienveuii* 
ice plutôt que la haine ^ puifqu'on n'a d'au- 
î but que leur inftruftion, qu*eft-il befoin, 
j-je, de leur dire les chofes les plus capa- 
îs de les aigrir? Je demande ce que Ton 
nferoit d'un Miifîonaire, qui abordant dans 
Z 3 un 
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pf^lut ûnportADt» V4nif s et b Religion* lÀk] 
l^tjc» ont rtpruchc }k ce Ministre, qucc'ctotUD 
p^\}^ poOT ïjur ^ Mr* Ariwutd U crétrtct que 
^Tn^L'irc ^ Cà protoiide crudirian ïvti avcienc ii 
jffe^ )L ftvoit «u ivccun 1 un moyen tcuil tii 
^idignc à\\n hamiiit hcmme, en vouUnt dét& 
^U rfputïicion <i'uiï ThêologUn par anc calon 
.fi noirç, (juMle dvU fcire horrtur A tous { 

FL^nt la liiL'nt. Et les fiutrei enfin ^ voyant 

L,dtfl gens auflî înjuiïci & aufH dcralfonnabUi 
^%'ouj(, i'untfrotent du Miiultr^^ Cbudt pourra 
Julpcflc iâ t^'i ik k perfoime de Mr. Arnaulcii 

^protcltc r]u'i^j Ti« pouvaient Tupportei, Â 4 
^lout Us f idoles clc voient gcniLr de voir i 

[^m^die des Théologiens CatlioLiques tui 
^entrepris de i« diffamer, & d'ôter^ a'îU J 
,»voiem, La force i £ls Ouvrages^ lâchant m 
^rendra fuipeËl en Ivippol^mr qu'il a des fentïnil 
jtpernicieux, A qu'il *:ft icparc de TJî^gliiè dans 
^in de laquelle il a toujours v€ca. ^* 

11 me refle encore « Aionfieur, à vous fiûre i^ 
l'abus que les Théologiens libnt def .Miracles à i 
Prodiges; mais, comme cet /\rtu V. me condoif 
trop loin» je le relèrve pour la Lettre fui vante; c 
fera la dernière que je vous écrirai fur les Mm^ 
Théologiques. Je liiis avec beaucoup de aoA 
ration, 

MONSIEUR, 

Votre très- humble &ti 
obt^lfant, &c* 

FfK DU L ToM% 
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